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PRÉCISIONS NOUVELLES AU. SUJET DES DIAPIRS 
DE SUZETTE (VAUCLUSE) ET DE PRroprac (DRôME) 


PAR Albert F. de Lapparent !. 


Résumé, 


La position diapirique du Trias à Suzette et à Propiac étant établie, il 
reslait encore à préciser les phases tectoniques successives. Une faunule 
de Mollusques permet de fixer l’âge sannoisien de tous les dépôts détri- 
tiques oligocènes de Suzette. Le Sannoisien est transgressif sur le Cré- 
tacé inf. ; le Burdigalien atteint le Portlandien. Le Trias, monté de la pro- 
fondeur, coupe le Sinnoisien et le Burdigalieu par un contact foujours anor- 
mal. Par consé j'ient, la mise en place du Trias diapir est postérieure, et 
non antérieure, au Sinnoisien et au Miocène., Ainsi la phase principale de 
plissements, avec montée diapirique du Trias, se place ici entre le Miocène 
et le Pliocène, comme dans les Chaines subalpines. Deux phases beaucoup 
moins importantes se situent respectivement après le Lutétien et après le 
Sannoisien. à 


P. Termier ? a indiqué définitivement, en 1927, la position du 
Trias de Suzette et de Propiac, restée longtemps énigmatique à. 
Changeant d'étage et jaillissant de la profondeur dans des zones 
anticlinales, ce terrain affleure ordinairement au travers des 
marnes noires callovo-oxfordiennes. En certains points, comme 
sur la route de Lafare à Suzette, le Trias, «extravasé », a « bavé » 
sur les bords et vient reposer directement sur les marnes juras- 
siques (cf. fig. 2, coupe IV) ; un déversement du Trias vers l'ex- 
térieur est également visible au Col de Propiac, à l’W de Beni- 
vay et près de Grand Devès (fig. 4). Mais lorsqu'on suit atten- 
tivement les contacts, on voit partout ailleurs le Trias sortir de 
dessous les terrains qui l'entourent (par exemple fig. 2, coupes VI 
et VII), de telle sorte qu'avec l’auteur précité on doit abandon- 
ner l'idée et le terme de « nappe de Suzette ». 

Le fait étant maintenant admis sans discussion, on pouvait 
cependant apporter des précisions nouvelles relativement à l’âge 


Note présentée à la séance du 5 février 1940. 
DSC 14) ECXNVIL 21927; -pr 27. 

Cf. Réunion extraordinaire de la Société géologique de France en 1923 : 
C. R. somm. S. G. F., 1993, pp. 153-171 et B.S. G. F.,(4), XXIIT, 1923, pp. 520-545. 
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des différentes phases tectoniques au cours desquelles le Trias a 
pris l'étrange position dans laquelle on l’observe actuellement. 

Il fallait, pour ce faire, fixer exactement l’âge des terrains 
tertiaires en relation avec le Trias et définir l'allure du contact 
entre les deux formations. | 


AGE PRÉCIS DES TERRAINS TERTIAIRES DE SUZETTE. 


Le Trias de Suzette (fig. 1) est entouré au SW vers Montmi- 
rail, au SE vers Le Barroux, au NE vers Malaucène, par des 
dépôts continentaux dont l’âge n'a jamais été parfaitement fixé. 
Fontannes! en faisait du « Tongrien » ; Termier et Joleaud * pen- 
saient que sa partie haute pouvait être rapportée au Chattien ; 
plus tard, Termier # y voyait représenté le Sannoisien et le Stam- 
pien ; tandis que d’après la Feuille d'Orange au 1/80.000 (2° éd., 
1934), l’Oligocène du massif de Gigondas «comprend toute la 
série depuis le Lattorfien jusqu'au Chattien ». Malgré la rareté 
des fossiles, j'ai pu réunir une faunule suffisante pour préciser 
la ques tion. 


Oligocène de Montmirail. — Des bancs calcaires intercalés dans 
d’épais dépôts argileux et détritiques m'ont fourni : 


1) à la base de la série, près de la source de Souira (fig. 2, coupe II, 
n° 2) : Melanoides alhigensis Nour., Limnea æqualis Serres, Limnea 
sp., Planorbis sp. ; 

2) au milieu, à Allègre sous des calcaires blancs siliceux, et à 
Daniel (fig. 2, coupe [, n° 4) : Zimnea sp., Helix sp. ; 

3) au sommet, à David, au N de Beaumes-de-Venise (fig. 2, 
coupe II, n° 2) : Cyrena Dumasi Sxrres, C. physela Fowr., C. semis- 
triala Desu., C. alesiensis Fonr., C. Carezi Fonr., C. strongyla 
Fowr. 


Oligocène du Barroux. — Sur le chemin de Suzette au Barroux, 
on peut relever la coupe suivante au dessus du Trias : 


| cargneules jaunâtres différant des cargneules triasiques plus 
rouges ; 2 calcaire lacustre à silex ; 3 poudingues à galets calcaires et 
siliceux et à pisolites ; 4 argiles ; 5 calcaires marneux et calcaires gré- 
seux à Melanoides albigensis Nour. var. Dumast Foxr., Helix sp. 
(= À. eurabdola var. Fonr.), Limnea æqualis Serres. Planorbis 
Rouvillei For. ; 6 calcaire dur ; 7 argiles ; 8 molasse grisâtre et cal- 


1. Le « Groupe d'Aix » dans le Dauphint, la Provence et le Bas Languedoc, 
1885, p. 53. 
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3: B.S. G.F.,(1). XXVII, 1927, pp. 60-64. 
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caires marneux ; 9 marnes, butant par faille contre le Crélacé infé- 
rieur. 

Sur la grand'route de Malaucène, ! km. au N du Barroux, un 
banc de grès calcaire à pendageS, proche du Trias et prolongeant 
vraisemblablement les couches 5 de la coupe précédente, m'a 
fourni plusieurs exemplaires de Helix eurabdota Fonr. ; les 
couches 1, 2et3, prises successivement en écharpe par le contact 
anormal, ont disparu dans l'étirement (cf. fig. 2, coupe VI). 


Oligocène de Malaucène.=— La coupe détaillée du Col du Chêne 

g P 

et de la Montagne de Clevyrier a été donnée par Fontannes !, puis 
8 J 

par Thiéry et Termier ?. Les bancs supérieurs ont fourni : /7. eu- 

rabdota Foxt., Limnea æqualis Serres. 


La faune recueillie dans l’Oligocène du massif de Gigondas 
comprend donc les éléments suivants. 


Cyrena Dumasi Serres Fonlannes, Faune malacologique du Groupe 
d'Aix, 1884, p. 51, pl. VIL, fig. 10-19; Roman, B. S. G. F., (4), X, 
1910, p. 951, pl. XXIV, fig. 9. — Cette grande espèce, bien recon- 
naissable, est très canlonnée dans le Sannoisien. 

Cyrena semistriala Desuayes cf. Fontannes, Bassin de Crest, 1880, 
p. 155. — Cette Cyrène est classique dans le Sannoisien du SE comme 
du bassin de Paris; on la connait cependant dès le Ludien et elle 
monte dans le Stampien. 

Cyrena alesiensis Fonranxes. Faune malac. Groupe d'Aix, p. 55, 


pl. VIT, fig. 31. — Coquille ovale ; bombée ; côté antérieur très court ; 
sommets élevés. 

Cyrena Carezi Fonraxxes, id., p. 59, pl. VIT, fig. 20-21. — Coquille 
triangulaire ; surface ornée de costules fines et très serrées. 

Cyrena physela Fonranxes, id., p. 53, pl. VIL, fig. 27. — Coquille 
arrondie ; sommet pelil, aigu, légèrement incliné en avant. 

Cyrena strongyla Foxranxes, 1d., p.53, pl. VIT, fig. 26. — Sommet 


peu saillant ; surface ornée de côtes concentriques, arrondies, assez 
fortes. 

La très grande variabilité des Cyrènes permet de se demander si les 
quatre dernières méritent toutes d’être élevées au rang d'espèce. Quoi 
qu'il en soit, les échantillons récoltés au N de Beaumes-de-Venise se 
rapportent facilement aux formes décrites par Fontannes du Sannoi- 
sien du Gard. 

Melanoides albigensis Nouzxr var. Dumast Fonrannss, Faune malac. 


1. Op. cil., 1885, p. 39. 

DB SAC TR) ER XVII Ole 

3. Cu. Derérer, C. R. somm. S. G. F.,1923, p. 170. Le Planorbis du groupe 
cornu ou solidus signalé ici est probablement P. Rouvillei. Les déterminations 
de Cyclosloma cadurcensis Nour. et /Jelir corduensis Nour. sont données comme 
douteuses. 
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Groupe d'Aix, p. 26, pl. IE, fig. 66-70, pl. III, fig. 1-3 ; Roman, Z.S8. 
GP, (4), X, 1910, p. 942, pl. XXII, fig. 9. — Les échantillons types, 
du SW (Lautrec), se distinguent de la var. Dumasi, du SE (Barjac), 
par leur spire nettement scalariforme. Dans le Gard comme dans le 
bassin d’Apt-Forcalquier !, comme dans le bassin de Paris, comme 
aussi en Haule Alsace et dans le Belfortais ?, cette espèce est caracté- 
rislique du Sannoisien, tandis que Melanoïides Lauræ Maruerox, dont 
les derniers (ours sont un peu plus étagés et l'angle apical un peu 
plus ouvert, se trouve seulement dans le Stampien ?. Fontannes ‘ avait 
cité M. Lauræ en plusieurs points du massif de Gigondas ; mais tousles 
exemplaires que j'ai récollés en ces mêmes lieux se rapportent non à 
la forme du Stampien, mais à M. albigensis du Sannoisien. 

Helix eurabdota Fonranxes, Faune malac. Groupe d'Aix, p. 37, 
pl. V, fig. 26-28. — Spire peu élevée. Tours au nombre de 5 à 6, Les 
3-4 premiers s’accroissant lentement, les deux derniers plus rapide- 
ment. Surface couverte de plis d’accroissement saillants. N'est signalé 
par Fontannes que de l'Aquitanien. 

Helix sp. (— Helix eurabdota var.?Foxr.). — Foutannes (:d., pl. V, 
fig. 29) rapportait avec doute à une variété de Æ. eurabdola une 
forme beaucoup plus grande, à dernier tour plus large, qu'il figure 
mais ne décrit pas. J'ai trouvé au Barroux des Helix quise rapportent 
tout à fait à la fig. 29 de Fontamnes et je crois qu'il s’agit d’une 
espèce bien distincte de À. eurabdota. L'élat de conservation impar- 
fait n'en permet pas la description. 

Limnea æqualis Serres Fontannes, id., p. 43, pl. VI, fig. 4-6; 
Roman, B-5°G.F., (4); UT, 1903,:p. 612, fig. 20. — Les échantil- 
lons que j'ai récoltés se rapportent certainement à L. æqualis Serres 
et non à L. pyramidalis BrarD dont la taille est plus grande, la spire 
moins acuminée et dont les tours sont plus renflés. On indique ordi- 
nairement que L. æqualis succéderait dans le Stampien à L. pyrami- 
dalis du Sannoisien ; mais L. æqualis tout à fait typique est connue 
aussi dès le Sannoisien (cf. Roman, hid., p. 609): 

Planorbis Rouvillei Fonranxess, id., p. 47, pl. VI, fig. 28-30 ; Roman, 
B:S:G.F., (4), X, 1910, p. 948, pl. XXIV,-fig. 7. — Cette forme, 
qui appartient au groupe de P. solidus Tuomx, paraît caractéristique 
du Sannoisien. 


On sait combien est difficile la distinction des étages dans le 
« Groupe d'Aix » de Fontannes avec le seul secours des Mol- 
lusques. Peut-on cependant, d'après la faune recueillie, préciser 
l’âge de l'Oligocène de Suzette ? 

Les espèces du Col du Chêne citées par Depéret indiqueraient 


1. J. Gocurz, Bull. Carte géol. Fr.,t. XXX VIII, n° 190, p. 139. 

2. Calcaire de Brunstatt et de Morvillars. 

3. M. P. Jodot a bien voulu me confirmer la valeur stratigraphique de ces 
deux espèces. 


A 


4. Le « groupe d'Aix » dans le Dauphiné, etc., 1885, pp. 35-53. 
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plutôt le Stampien : c'était la conclusion de Termier !, qui rap- 
portait alors avec vraisemblance au Lattorfien (— Sannoisien) la 
partie inférieure de toute cette série relativement épaisse. Mais. 
on ne peut faire état de Cyclostoma cadurcensis ni de Helix cor- 
duensis, de détermination peu sûre. 

Par contre, au Barroux et à Montmirail, j'ai trouvé à la par- 
tie supérieure de l'Oligocène continental une faunule nettement 
sannoisienne, identique à celle des calcaires de Barjac (Gard): 
Melanoides albigensis, Planorbis Rouvillei, Cyrena Dumasi 
accompagnée de cinq autres espèces de Cyrènes, sont très signi- 
ficatifs. Et comme j'ai récolté, au Barroux, Helix eurabdota au 
même niveau que Melanoides albigensis, la présence de cette 
espèce ne suflit pas à infirmer la conclusion que tout l'Oligocène de: 
Suzelte doit être rapporté au Sannoisien: 


LES coNTACrS ENTRE LE TRIAS ET LES TERRAINS TERTIAIRES. 


P. Termier ? a reconnu que « l'Oligocène n’est pas sous le Trias; 
il est dessus». Des observations, faites surtout à l'E de Suzette 
près des Granges Rouges, l'avaient même amené à penser que 
l'Oligocène reposait sur le Trias par un contact normal ; d'après 

D Ï ; 
la 2e édition de la Feuille d'Orange au 1/80.000, il en serait éga- 
Le) ù D 
lement ainsi à Montmirail. Or, j'ai pu me rendre compte que le 
Trias se comportait partout comme dans un véritable diapir et 
P 
qu'il coupait à l'emporte-pièce, avec une netteté remarquable, 
tous les terrains avec lesquels il entrait successivement en con- 
q 
tact : marnes callovo-oxfordiennes, Jurassique supérieur, Cré- 
| 
tacé inférieur, Sannoisien, Burdigalien. Parlout et loujours, le 
1 | 

contact est anormal (fig. 1). 

Quelques coupes examinées avec attention illustreront cette 
disposition (fig. 2). 


Cours I, par DaniEL. — Le Trias jaillit là au travers de l'Oligocène 
dont le substratum normal est le Néocomien. La constitution du San- 
noisien est la suivante : 1 grès et poudingues ; 2 argiles rouges avec 
quelques bancs de grès et de poudingues; 3 calcaire lacustre gris à 
Limnées et Helix ; 4 molasse grise et argiles ; 5 argiles rouges, puis. 
argiles grises. 

Cours Il, PAR LA source p£ Souira. — Le Trias sort nettement de 

2 
dessous les marnes noires callovo-oxfordiennes, (très froissées au con- 
tact. Le Sannoisien présente ici son maximum d'épaisseur et com- 
prend : 1 poudingues surmontés de calcaires et de marnes ; 2 bane 


1l'APUTerniien PS0: (2) XX VIIIEMION 7 DER OL 
2.B. S2G.tF.,(4), XXMII,"1927, p.164! 
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F1iG. 2. — Coupes en série du diapir de Suzette. 
Échelle : 1/20.000. La trace des coupes est portée sur la carte fig. 1. 
LéGexve : € Trias, principalement dolomies, cargneules et gypse ; c'est un Trias 
« à faciès provençal »-fortement mylonitisé ; J? marnes noires callovo-oxfor- 
diennes ; c calcaires néocomiens; m,, Sannoisien ; m' Burdigalien. 


marno-calcaire à Melanoides alhigensis, Limnea æqualis, Planorbis 
sp. ; 3 marnes avec calcaires en plaquettes à Melanoïdes alhigensis ! ; 
4 argiles jaunes et rouges; 5 calcaire gris à Limnées et Planorbes ; 
6 argiles rouges, grès et poudingues très épais ; 7 marnes el molasse 
micacée ; 8 molasse sableuse grise, glauconieuse : m! poudingues à 
galets verts, base du Burdigalien marin transgressif. 

Cours LIT, par Davin au N pe Braumes. — Le gypse triasique pénètre 


1. Déjà signalé en ce point par M. P. Jonor, B.S.G.F., (4), XXIIT, 1923, 
p.525, note 1. 
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dans les argiles sannoisiennes par de multiples pointements. Sannoi- 
sien,: | marnes lacustres jaunâtres ; 2 calcaires siliceux en plaquettes, 
à Cyrènes ; 3 molasse grise ; + marnes rougeâtres; 5 molasse avec 
nodules calcaires blancs ; Burdigalien : 6 poudingue de base, concor- 
dant sur 5 ;7 calcaire zoogène à Pecten ; Helvélien : 8 molasse sableuse 
grise. 

Couvre IV, au N DE Larare. — On remarque ici comment le Trias a 
localement « bavé » sur les marnes jurassiques ; mais on voit bien 
aussi, en suivant le contact, que ce Trias sort de dessous les marnes 
noires 1, verticales ; 2 calcaires marneux et marnes grises (Rauracien) ; 
3 calcaires lithographiques bicolores (Séquanien) ; 4 calcaires siliceux 
avec minces lits marno-grumeleux à Perisphinctes sp. {Kimmeridgien); 
9 calcaires blancs bien lités ou en masses à stratificalion indistincte 
(Portlandien). La série est parfaitement continue, sans contact anor- 
mal, depuis les marnes noires jusqu'aux calcaires blanes du sommet. 

Coure V, au N pu Baruoux £T par CLEYRIER. — On remarquera, au 
SSW, un double étirement, d'une part entre le Trias et les marnes 
noires, d'autre part entre celles-ci et le Crétacé supportant le Sannoi- 
sien. Toutes les couches peuvent être prises successivement en biseau 
-et, dans la coupe VE, les marnes noires, le Crétacé et la base du San- 
noisien ont disparu, tandis que le Crétacé et le Jurassique réapparaissent 
dans la coupe VII. 

Un curieux « chapeau » de marnes noires a subsisté sur le Trias, 
dans la même position que le grand lambeau complexe de marnes 
noires el de Sannoisien situé au S de Suzette ! {carte fig. 1): j'ai pu 
vérifier qu'il s'agit, dans les deux cas, de contacts anormaux par glis- 
sement et élirement. 

Vers le NE, on voit neltement que le Trias est monté plus haut que 
le Sannoisien en coupant ce dernier par la tranche : de toute évidence 
le contact est anormal et on ne peut y voir une transgression de l'Ol- 
gocène sur le Trias (Feuille d'Orange, 2° éd.). 

Course VI, faisant apparaître le substratum vrai du Sannoisien: le 
Néocomien. | 

Courez VIT, TERMINAISON ORIENTALE DU DiapiR. — Le Trias, avec les 
marnes noires associées, affecte une disposition anticlinale nette et 


s’ennoie périclinalement sous le Crétacé recouvert par le Sannoisien. 


Il résulte de cette description que l’étude des contacts ne per- 
met pas d'affirmer « l’antériorité à l'Oligocène des mouvements 
tectoniques qui ont mis en place» le Trias de Suzette. Bien au 
contraire, partout où l’on a des contacts normaux de transgres- 
sivité, le Sannoisien repose toujours sur le Crétacé inférieur ; la 


4. Foxranxes (Le « groupe d'Aix » dans le Dauphiné, etc., 1885, p. 49) avait bien 
noté autrefois la posilion de ce lambeau surle Trias, contrairement à P. Ter- 
mier (B.S.G.F., (4), XXVII, 1927,p. 70) qui le croyait en fenêtre sous les car- 
gneules. 


nt Sete A âme 
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coupe VI, fig. 2, est, entre autres, particulièrement démonstra- 
tive : le Crétacé, substratum vrai du Sannoisien, réapparait ici, 
et en deux autres points (fig, 1), en bordure du Trias. 

Æ. Termier ! avait cru pouvoir indiquer la présence de galets 
triasiques dans les poudingues des Granges Rouges, ce qui le 
conduisait à penser que l'érosion aurait déjà décapé le Trias avant 
l'Oligocène. En fait, l'examen attentif de ces poudingues ne m'y 
a pas montré d'éléments que l’on puisse rapporter à des roches 
du Trias sous-jacent. Aux Granges Rouges précisément (où le 
contact est d’ailleurs anormal), des cargneules jaunâtres alternant 
avec les premiers bancs de poudingues oligocènes, sont bien 
elles-mêmes oligocènes et ne doivent pas être prises pour des 
cargneules triasiques remaniées. 


D'autre part, à la base du Burdigalien, on n’a pas observé non 
plus de galets triasiques. Le Burdigalien, en effet, peut atteindre 
Jusqu'au Portlandien ; maisil n’est jamais transgressif, lui non 
plus, ni sur les marnes callovo-oxfordiennes, ni sur le Trias. 
Quelques contours inexacts de la feuille d'Orange au 1/80.000 ne 
doivent pas faire illusion à cet égard. En particulier, immédiate- 
ment à l'W de Suzette, il n'y a pas un lambeau burdigalien m°? 
transgressif sur J?, mais seulement un ensemble de blocs ébou- 
lés de l’affleurement situé plus au N, où le Burdigalien repose sur 
le Crétacé et le Portlandien. 


Autour de Propiac, le Burdigalien est transgressif sur divers 
termes crétacés, du Sénonien au Néocomien, mais en aucun point 
il n’atteint le Jurassique. Lorsqu'on observe le Burdigalien en 
contact avec du Jurassique, le contact est toujours anormal 
(fig. 3). Je me suis assuré qu'il en était ainsi : 

1° aux environs immédiats de Mérindol et plus au NW, à 
Grand Devès (fig. #, coupe IT) ; 

2° à la chapelle Saint-Marc de Propiac où un étirement impor- 
tant s'observe constamment entre le Burdigalien et l'Oxfordien 
(fig. 3): c’est à tort que l'on à cru voir là un contact de trans- 
gression * ; | 

3° au flanc W du synelinal de Bénivay, où la montée du Trias 
diapir a épargné localement quelques bancs de Néocomien sur 
lequel est transgressif le Burdigalien (fig. #, coupe 1). 

Ainsi, lorsque se sont déposés les sédiments sannoiïsiens puis 
burdigaliens, il semble bien que ni le Callovo-oxfordien, ni le 


ADS AGEN) EN VAL 1927 p-462: 
2. Feuille Le Buis au 1:80.000, 1e éd., et J. Gocuez, B.S. G. F., (5), VII, 1988, 
p. 359. 
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Fic. 8. L 

Li 

Carte du diapir de Propiac. 1 
Échelle : 1/80.000. | 


Même légende que pour la fig. 1. 


ri&. 4. — Coures en série du diapir de Propiac. 
Échelle : 1/20.000. La trace des coupes est portée sur la carte fig. 3. 


LÉGENDE : & Trras : dolomies, cargneules, argiles et gypse très bouleversés ; 
J? Cazrovien : marnes noires feuilletées à Lissoceras erato, Phylloceras sp., 
Belemnites haslalus, Aplychus sp. ; J® RaAïRAGIEN : marno-calcaires lités ; e Nko- 
GOMIEN : calcaires marneux blancs; m,, SANNOISIEN (?) : gros bancs de poudingues, 
à galets siliceux et calcaires impressionnés, écrasés et pincés en écaille; visibles 
seulement sur la coupe [, ces poudingues ne paraissent pouvoir être rapportés 
qu'à l'Oligocène détritique; m! BurpiGazteN : la transgression peut débuter par 
des poudingues à galets verts (coupe IT,au SW) ou seulement par des grès trans- 
gressifs sur divers termes du Crétacé (coupe I); les poudingues (coupe III) et. 
même toute la partie inférieure grésense du Burdigalien (coupe IV) peuvent dis- 
paraître par étirement. ï 
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Trias n’arrivaient en affleurement dans le massif de Gigondas ou 
en bordure des Baronnies. La discordance du Burdigalien sur le 
Crétacé supérieur, le Crétacé inférieur, le Portlandien, mani- 
feste d’incontestables ondulations. Mais la phase tectonique prin- 


cipale qui a fait monter le Trias diapir au cœur d'anticlinaux 
serrés serail seulement post-miocène. 


LES PHASES DE PLISSEMENTS TERTIAIRES. 


P. Termier! n'avait pas caché ses hésitations relativement à 
l’époque de l'extravasion du Trias. À son avis, celui de Suzette 
aurait Jailli déjà lors du paroxysme provençal, tandis qu'à Mont- 
mirail « l'ascension du Trias est un phénomène d'âge alpin, c'est- 
à-dire anté-mollassique » ; quant à celui de Propiac, son âge 
«reste encore mal déterminé ». L'étude précédente permet désor- 
mais de préciser comme suit l’histoire des plissements tertiaires 
et de la mise en place du Trias dans le Haut Comtat-Venaissin. 


La phase provençale majeure, que l’on sait située précisément 
entre le Lutétien et le Bartonien?, et dont l'intensité diminue 
rapidement vers le N dès la basse Durance, n'aurait eu ici qu'un 
effet atténué. Au pied W du Ventoux, elle est mise en évidence 
par une très légère discordance et surtout par une extension plus 
grande du Ludien-Sannoisien (gypse de Mormoiron et poudingues 
de Crillon avec bancs de calcaires à Cyrènes ?) et par quelques 
failles antérieures aux poudingues de Crillon #. Dans le massif 
de Gigondas, le Sannoisien s'étend largement sur le Néocomien, 
mais n’atteint pas le Portlandien ÿ. 


Après le Sannoisien, des plissements accentuent le relief. Le 
Portlandien est soulevé, sa couverture crétacée est fortement 
érodée et il sera bientôt atteint lui-même par la transgression 
burdigalienne. Au Col du Chêne, le Sannoisien subit localement 
un plissement en synclinal plus accentué : en ce point seulement 
on observe une discordance nette entre l'Oligocène et le Miocène. 
Tous ces mouvements sont synchroniques de la première phase 
alpine, immédiatement postérieure au Sannoisien f. 


ADS CARNET M02 7 pp14-70, 

2. A. F. DE LapparexT, Thèse, Paris, 1938, p. 185. 

3. Fonrannes, Le « Groupe d'Aix » dans le Dauphiné, etc., p. 45. 

4. J. Gocuez, B.S. G. F.,(5), VIIT, 1938, p. 358. 
5. Au N de Suzette, c’est par faille que le Sannoisien se trouve localement en 
contact avec le Portlandien. 

6. A. F.ne LappArENT, T'hèse, 1938, pp. 186 et 191. 
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Après le Miocène enfin, la deuxième phase des plissements 
alpins, si intense dans les Chaînes subalpines, a affecté aussi, et 
beaucoup plus profondément que les deux précédentes, la région 
de Suzette et de Propiac. Le massif de Gigondas s’est soulevé et 
s'est plissé à tel point que, tout autour, le Burdigalien se trouve 
fortement relevé (Vaison, Malaucène, Séguret, Vacqueyras) et 
même parfois nettement renversé à l'extérieur {Beaumes, Gigon- 
das). Le Burdigalien a été aussirenversé à Mérindol, Propiac, Béni- 
vay. C'est à cette phase intense qu'il faut rapporter surtout l'as- 
cension du complexe cargneulique, argileux et gypsifère du Trias, 
coupant à l’emporte-pièce tous les terrains de couverture y com- 
pris le Miocène, bavant légèrement sur les bords en quelques 
points qui avaient pu donner un moment l'idée d'un «recou- 
vrement en nappe ». À l'E de Suzette, le Trias est surmonté 
directement de deux témoins jurassiques et oligocènes (fig. 1 et 
fig. 2, coupe V), par suite d’étirements considérables, rappelant 
quelque peu ce qu'on observe dans les « chapeaux » des diapirs 
salifères classiques. Comme on peut le constater entre Vaison et 
Nyons, non seulement le Burdigalien, mais l’Helvétien, le Tor- 
tonien et même le Pontien ont été affectés par cette phase de 
plissements qui est done post-miocène, mais antérieure à la trans- 
gression du Pliocène inférieur. 


Le Pliocène, en effet, n'a pas été affecté ici d'ondulations pro- 
prement dites. Pourtant, Fontannes avait bien remarqué que 
les dépôts pliocènes marins les plus voisins des Chaines subal- 
pines (vallée de l'Eygues au SW de Nyons) ont été notablement 
relevés par rapport à ceux situés plus à l’W jusqu’au Rhône. 
Ce soulèvement pourrait être en relation avec des mouvements 


post-pliocènes, mais anté-quaternaires, connus en certains points 


des Chaînes subalpines !. 
Le tableau suivant résume toutes ces remarques ?. 


On voit de la sorte comment, dans le massif de Gigondas et 
en bordure des Baronnies, les phases orogéniques cadrent bien 
avec ce que nous savons des plissements tertiaires dans le Sud- 
Est de la France. 


1. A. K. pe LapparexT, Thèse, 1938, p. 188. 


D 


2, La longueur du trait est approximativement proportionnelle à l'importance 
du plissement. 
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QUATERNAIRE 


PLiocÈève 


PoxTiEx 
TorToNIEN 
HELVÉTIEN 
BuRDIGALIEN 


SANNOISIEN 
Lubiex 


LUTÉTIEN 
ÉOCÈNE INFÉRIEUR 


RE 


Léger relèvement du Pliocène 


au SW de Nyons. 


Plissement principal du Haut 
Comtat ; mise en place du Trias 
diapir. 

(2° phase alpine) 


Discordance Burdigalien sur 
Sannoisien près de Malaucène ; 
transgression du Burdigalien 
jusqu'au Portlandien. 

(1*e phase alpine) 


Le « Groupe d’Aix » déborde 
l'Éocène au pied W du Ven- 
toux et atteint le Crétacé inf. 
Failles de Crillon. 


(phase provençale) 
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ETUDE COMPLÉMENTAIRE DE LA MORPHOLOGIE 
DU TÉLÉOSTÉEN PLEURONECTOÏDE . SOLÉIFORME 
ÉOBUGLOSSUS EOCENICUS 


PAR Paul Chabanaud !. 
PLANCHE I. 


Le présent mémoire complète l’étude que j'ai publiée, en 1937?, 
sur la morphologie d'Eobuglossus eocenicus [Woonwarp 1910], 
Téléostéen de l'ordre des Pleuronectoidea et du sous-ordre des 
Soleiformes, fossile dans l’Éocène supérieur d'Égypte (Mokattam 
inférieur de Tourah). 

Des circonstances indépendantes de ma volonté m’avaient mis, 
à cette époque, dans l'impossibilité d'entreprendre les ne 
gations nécessaires à l’examen du clidoste à de ce fossile. On sait 
que le clidoste, os impair et médian, dépendant de l’are hyoïde 
{s'il n'en fait pas, en toute certitude, partie intégrante), est le 
siège de caractères morphologiques, qui comptent au nombre des 
plus importants dont fait état aujourd’hui la classification des 
Téléostéens dissymétriques. 

Étant donné la situation du fossile, j'avais tout lieu de penser 
que le clidoste devait reposer, profondément enfoui dans l'épais- 
seur de la gangue, sous la branche gauche de l’arc hyoïde. Force 
était donc, pour dégager ce clidoste, de sacrifier ce qui subsistait 


1. Note présentée à la séance du 5 février 1940. 

2. CHaBanaun (P.). Les Téléostéens dyssymétriques du Mokattam inférieur de 
Tourah, p. 73-92, ic. 12 et 10, tab. 2 et 3 (Mémoires de l'Institut d'Égypte, 32, 
1937, p. 1x-x11, 1-125, tab. 1-4). 

3. KAcic, isthme (des poissons) ; ôctéov, os. 

L'origine ontogénétique du clidoste n'a pu encore être établie de façon décisive. 
A n'en juger que d’après la morphologie des Téléostéens adultes, il y a lieu de 
considérer cet élément du squelette céphalothoracique, comme l'ossification du 
septum conjonctif, interposé entre les deux muscles clido-clithraux, muscles qui, 
dans cette sous-classe, ne sont autres que les homologues fonctionnels du muscle 
sterno-hyoïdien des Vertébrés tétrapodes. Depuis le début du xrx° siècle, le cli- 
doste a reçu quantité de noms divers, qui tous ont été successivement abandon- 
nés, la plupart parce qu'ils préjugeaient d’homologies injustifiées, quelques autres 
pour cause d'homonymie : sternum, épisternal, jugulaire, interclaviculaire, ‘uro- 
hyal, etc. 

20 juin 1941. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), X. — 2 
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de cette branche de l'arc hyoïde et en même temps de détruire les 
rayons branchiostèses demeurés à proximité de celle-ci (op. cit., 
ic. 12), autant d'éléments morphologiques de médiocre intérêt, 
à cause de leur état fragmentaire, et desquels l'aspect a d’ail- 
leurs été fixé par les photographies qui font l’objet des planches 
2 et 3 de mon précédent travail. 

Ce n’est que récemment, qu'étant retourné à Londres, j'ai pu 
mener à bien cette recherche spéciale, qui fut d’ailleurs entre- 
prise moyennant l’assentiment des autorités compétentes du Bri- 
tish Museum. La planche I, qui illustre le présent texte, montre 
les résultats de l'opération. 

Cette planche est la reproduction d'un excellent cliché photo- 
graphique, exécuté au British Museum, sous la direction de 
M. Errol I. Wurre, à qui je ne suis que trop heureux d'exprimer 
ici ma très cordiale gratitude, pour la peine qu'il a bien voulu 
prendre à mon intention, en cette circonstance. 

Le clidoste d’Eobuglossus eocenicus (fig. 1) comporte une 


F1G. 1. — Clidoste. La lame septale apoclidienne est hachurée. à €, apophyse 
cardiaque ; a h, apex hyal; à !, apophyse latérale; à pi, apex parischiatique ; 
b p a, branche paraortique ; b p &, branche parischiatique ; c r m, crête d’inser- 
tion musculaire ; L à ce, partie de la lame septale apoclidienne, inhérente à la 
branche paraortique ; L a ci, partie de lame septale apoclidienne, inhérente à la 
branche parischiatique ; s, sinus {point de rencontre de la bissectrice de l'angle 
clidien avec le bord clidien du clidoste). 


branche parischiatique, qui se surajoute à la branche paraortique, 
partie essentielle (corps) de l’os. La branche paraortique est 
rectiligne ; elle atteint, lame septale apoclidienne comprise, 
environ 5,30 mm. de longueur, La branche parischiatique est 
parfaitement individualisée ; son côté clidien ne s’incurve, du 
sinus clidien à l'apex parischiatique, que de façon presque 


à nb mere 


CRT CS 
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insensible. L° ouverture moyenne de l'angle clidien ! : mesure 70° 
d'arc. 

La lame septale apoclidienne prend naissance sur la moitié 
postérieure de la branche paraortique ; cette lame s’élève assez 
brusquement, en arrière de l’aplomb du sinus clidien, pour for- 
mer une apophyse cardiaque ? mal délimitée, mais considérable- 
ment développée et anguleusement arrondie, Au-dessous de cette 
apophyse, la lame septale se prolonge, en se rétrécissant pro- 
gressivement, mais très modérément, sur toute la longueur de la 
Manche PAS btiue ne se nnutt qu'à l’apex de celle-cr. 

On distingue nettement la erête latérale d'insertion muscu- 
laire ?, délimitant la base de la lame septale, tant sur la branche 
paraortique, que sur la branche parischia tique. En arrière du 
sinus et un peu au-dessus du niveau de celui-ci, cette crête forme 
une apophyse latérale, obtusément en lois mais qui parait 
peu développée. 

Mesurée à l'aplomb de l'apex parischiatique, la hauteur totale 
du clidoste dépasse quelque peu 3 mm., dimension qui représente 
environ les 58 centièmes de la longueur de l'os. La longueur 
libre de la branche paraortique n’est que légèrement inférieure à 
la longueur préangulaire, laquelleest d'environ 31 mm. et repré- 
sente près des 60 centièmes de la longueur totale de l'os #. 

La forme générale du clidoste d'Eohuglossus eocenicus évoque 
de façon saisissante celle qu'affecte cet os chez nombre de Sodei- 
dae, notamment dans les genres Microchirus | BonaparRTE] CHa- 
BANAUD 1938 et Solea [Quexsec| CHaBaxacp 19305. 


1. L’angle clidien est formé par le côté clidien (ventral) de la branche paraor- 
tique et par le côté clidien (rostral) de la branche parischiatique. 

À cause del'incurvation, si légère soit-elle, de la branche parischiatique, l'angle 
clidien est plus ou moins ouvert, selon que la mesure en est prise à la base ou 
près de l'extrémité distale de cette branche. C’est la moyenne entre les degrés 
extrêmes de l'ouverture angulaire qui a été calculée dans le cas présent. 

2. L’apophyse cardiaque est ainsi nommée parce que c'est la partie du clidoste 
qui se trouve être la plus voisine du cœur. 

3. C'est la 1imite de la partie du clidoste qui, au-dessus et en arrière de cette 
crête, est recouverte par la musculature. Tout ce qui se trouve au-dessous et en 
avant de cette même crête, en particulier tout le côté clidien de l'es, n’est revêtu 
que par les téguments. 

4. La longueur libre de la branche paraortique est la distance comprise entre 
l'apex hyal (extrémité antérieure de la branche paraortique) et la projection, sur 
eette branche, de l'apex parischiatique. La longueur préangulaire est la distance 
comprise entre l’apex hyal et le sinus. 

5. Variable à l'infini, au sein de l’ordre entier des Pleuronectoidea, la forme du 
elidoste est ca actéristique des genresel des espèces,mais non des groupes de rang 
systématique supérieur au genre. Tantôl absolument privé de branche parischia- 
tique, l'os est susceptible d: présenter cette formation surajoutée à un égal degré 
de développement, aussi bien chez les Pleuronectiformes que chez les Soleiformes 
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La déficience — que j'ai pris soin de vérifier une fois de plus — 
des côtes splanchniques, celle de tout élément du squelette inter- 
musculaire !, celle enfin de tout complexe métaclithral sont autant 
de caractères négatifs, qui suffisent à classer Eobuglossus eoce- 
nicus dans le sous-ordre des Soleiformes. Pour autant qu'il est 
permis de l’affirmer, les écailles sont petites et se composent 
d'un pholidoplaxe à peu près rectangulaire et qui paraît cou- 
ronné d'un riche bouquet de spinules. Comme des écailles ainsi 
construites n'existent que dans le sous-ordre des Soleiformes, 
mais aussi bien chez les Cynoglossidae que chez les Soleidae et 
les Achiridae, le fait, pour Eobuglossus eocenicus, de posséder 
semblable pholidose, confirme la thèse de son attribution subor- 
dinale, fondée sur les caractères négatifs qui viennent d'être énu- 
mérés, sans toutefois que l'on en puisse tirer argument en vue 
du choix de la famille. 

Si la détermination du sous-ordre ne suscite aucune difficulté, 
celle de la famille demeure problématique. C’est pourquoi j'ai 
cru devoir isoler, provisoirement du moins, le fossile en question 
dans une famille spéciale, les Eobuglossidae, et cela pour de mul- 
tiples raisons, qu'il n’est pas inutile d'exposer à nouveau, en les 
développant avec plus d'ampleur que je ne l'ai fait précédem- 
ment. 

1° Le fossile étant présenté par son côté gauche, on en peut 
conclure à une espèce sénestre, à moins qu'il ne s’agisse d’un 
individu inversé ?,. 

Il se peut aussi que le cadavre ait été retourné, au inoment de 
son inhumation, ou bien que sa gangue lui soit suprajacente et 
non subjacente, comme on a coutume de l’admettre, dans tous 
les cas analogues à. 


\ 


1. Dans le sous-ordre des Soleiformes, je n'ai constaté ou vérifié la présence 
d'os abdominaux intermusculaires que chez quelques espèces appartenant aux 
genres Microchirus et Solea. À cause de leur dimension réduite, ces os pairs 
peuvent aisément passer inaperçus dans un fossile. 

2. Entre tous les Soleiformes (Achiridae, Soleidae, Gynoglossidae), Solea solea 
[Lin] est la seule espèce, peut-être parce qu’elle est la mieux connue, chez 
laquelle des cas d'inversion totale aient encore été observés. La fréquence de ce 
phénomène semble pouvoir se chiffrer, très approximativement, par 1 sur 3.000 
ou 4,000 exémplaires. 

3. En vertu de cet ensemble de considérations et étant donné l'incertitude 
qui pèse sur l'orientation ophthalmosomatique du fossile, j'estime aventureuse la 
détermination à laquelle je me suis arrêté, dans mon travail précédent, de la 
nadiralité ou de la zénithalité de plusieurs éléments pairs du squelette. 

En conséquence, aussi bien dans le grand (exte que dans la légende de la 
fig. 12, p. 77,les adjectifs « nadiral » et « zénithal » doivent être respectivement 
remplacés par « gauche » et « droit », explicitement en ce qui concerne les dents, 
le dentaire, l’articulaire, l’angulaire, l'ectoptérygoïde, l’hyomandibulaire, le 
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Dans l'hypothèse de la sinistralité ontogénétique du fossile, 
celui-ci pourrait être théoriquement classé dans la famille des 
Cynoglossidae, si sa morphologie tout entière ne s'inserivait en 
faux contre pareille proposition : nombre restreint des vertèbres, 
isoconie des périchordes, large épanouissement du complexe 
uroptérygiophore, liberté de l’uroptérygie, symétrie, sinon par- 
faite, du moins approchée et situation ventrale des deux ischio- 
ptérygies. 

Le choix ne reste donc qu'entre l'une des deux familles typi- 
quement dextres : celle des Achiridae et celle des Soleidae. 

2° Qu'il s'agisse d’un Achiridé ou d’un Soléidé, le rictus oris 
paraît d’une ampleur inusitée dans ces deux familles ; au sur- 
plus, la forme du maxillaire ne s'accorde avec les caractères ni 
de l’une, n1 de l’autre. De son extrémité symphysaire (antérieure) 
à son extrémité commissurale (postérieure), ce maxillaire, en 
effet, acquiert une puissance qui ne se manifeste d'ordinaire que 
lorsque cet os ne se dissimule pas sous une épaisse couche tégu- 
mentaire ; ce à quois ajoute la remarquable troncature oblique de 
son extrémité commissurale (fig. 2). 

3° Siles mâchoires exposées, qui sont indubitablement celles 
de l’hémisome gauche, sont bien les zénithales, la présence de 
dents prémaxillaires et mandibulaires implique la symétrie de la 
dentition, symétrie qui, pour n'être sans doute qu’approchée, 
n'en reste pas moins sans exemple chez les Soleidae, comme chez 
les Achiridae de la faune vivante. Dans l'hypothèse du retour- 
nement du cadavre, ou dans celle du renversement du bloc après 
mise au Jour du fossile, la forme des mâchoires, qui seraient 
alors les nadirales, ne cadre que difficilement avec ce que nous 
ont habitués à voir les représentants actuels de ces deux familles, 

Remarquons enfin que cette dentition paraît bien se dévelop- 
per sur toute la longueur du pré naxillaire, comme sur toute 
celle du dentaire. Or, dans les deux familles en question, les 
dents nadirales, minuscules et villiformes, sont groupées, sur 
chacun de ces deux os, en une plaque dont l'étendue se limite à 
la seule partie postérieure (la moitié, rarement davantage) de 
ceux-ci (fig. 2). 

4° Le preoperculum (fig. 3) est pourvu d’un limbe très ample, 
complètement ossifié et qui est percé de 4 pores, très apparents. 
Pareille conformation témoigne, sinon de la parfaite liberté de 


preoperculum. les rayons branchiostèges, l’epiclithrum, le clithrum, les 2 basip- 
terygia ischiatiques et les rayons ischioptérygiens. 

Sur cette même fig. 12, la lettre h, par inadvertance non mentionnée dans la 
égende, désigne la branche gauche de l'arc hyoïde, 
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l'expansion périphérique de cet os, du moins de l'existence pro- 
bable d'un sillon dermal margino-préoperculaire, qui, dans le 


sous-ordre des Soleiformes, n'existe que chez les Achiridae; 
Soleidae et Cynoglossidae n'en conservant aucune trace. 


ap? à 


F1G. 2. — Mâchoires. La répartition desdents prémaxillaires et mandibulaires 
est reconstituée d’après les vestiges existant sur le fossile. Les contours en poin- 
tillé sont problématiques. à p?, élément osseux de nature indéterminée, suscep- 
tible d'appartenir au neurocrâne, mais s’interprétant mieux comme une apophyse 
fracturée à sa base, probablement inhérente au maxillaire ou encore au pié- 
maxillaire ; a r g, articulaire gauche (fragmentaire) ; d g, dentaire gauche (la par- 
tie hachurée appartient probablement au septum formé par cet os, sur le côté 
interne du cartilage de Mecker) ; f, fracture ; m x gq, maxillaire gauche : p m gq, 
prémaxillaire gauche, dont l'extrémité symphysaire est fracturée. 


5° Selon toute apparence et si quelque fracture ne fait pas 
illusion, le premier hypural ! se prolonge proximalement contre le 
côté hémal du cône cranial du périchorde urosiylique. Or sem- 
blable disposition n’existe chez aucun Soléiforme, en dehors de 
la famille des Achiridae. 
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Pour conclure, l'attribution d'Æobuglossus eocenicus à la 
famille des Soleidae ne repose, en définitive, que sur la forme 
des écailles et sur celle du elidoste. Nous venons de voir que, de 
ces deux caractères, le premier, se combinant avec la déficience 
des côtes splanchniques et des metaclithra, plaide en faveur du 
sous-ordre des Soleiformes, mais que ni l’un, ni l’autre ne sau- 
raient, à eux seuls, décider du choix dela famille. 


FiG. 3. — Preoperculum gauche. a m, apex mandibulaire; a o, apex otique ; 
f, fracture ; f ?, sinuosité du limbe, d'aspect morphologique, mais résultant peut- 
être d’une fracture ; p 1, p 2, les deux poresde la branche otique ; p 3, pore angu- 
laire ; p 4, pore de la branche mandibulaire. 


Jusqu'à plus ample informé, la création de la famille des Æobu- 
glossidae se justifie pleinement. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE I. 


Eobuglossus eocenicus [Woonwanro]. Région céphalothoracique, après dégage- 
ment du clidoste. X cca 8. Cliché du British Museum. 


LE STAMPIEN DE LA RÉGION PARISIENNE 
ET LE CLASSEMENT DE L'OLIGOCÈNE 


PAR G. Denizot!. 


On peut faire grief à l'inventeur du Stampien, Alcide d'Orbi- 
gny, d'avoir abandonné ce terme dès qu'il l'eut forgé, en 1849, 
pour le faire tomber en synonymie devant le Tongrien. Car à ce 
moment même, Dumont remaniait une vague création de dix 
ans antérieure, pour la restreimdre dans un autre sens. Ce n’était 
plus au Tongrien, mais au Rupélien qu'il fallait synchroniser la 
partie essentielle du Stampien. 

Ce terme était en tout cas bien posé. La marne à Limnaea 
strigosa étant laissée avec le Gypse dans le « Parisien », au con- 
traire les « Marnes gypseuses marines de Brongniart, à Cyrena 
semistriala, Cytherea incrassata et Huîtres, sont incluses dans 
le Stampien : la limite inférieure, entre Marne blanche et Marne 
verte, est donc indiquée. Vient ensuite la musse des « Sables 
supérieurs », dont on ne connaissait d’ailleurs que les gisements 
fossilifères de la base, Jeurs, Versailles. Ormoy fut publié en 
1851 par Hébert, Pierrefitte seulement en 1879 par Stanislas 
Meunier. Enfin comme sommet, le Stampien comprend les Meu- 
lières à Cerithium Lamarcki et le Calcaire d'Étampes. 

Il ne faut donc pas se réclamer de d’Orbigny pour inaugurer 
le Stampien avec les Marnes à Huîtres. Cette coupure est due à 
de Rouville, reprenant en 1853 le Slampien, sans nouvelle étude 
et avec de mauvaises équivalences. Un a par suite séparé une 
petite série : Marne à Cyrènes et Glaise verte, plus Calcaire de 
la Brie, en méconnaissant d’ailleurs la Molasse d'Argenteuil- 
Sannois à Cytherea incrassata. C'est seulement en 1891 que 
Munier-Chalmas établit le synchronisme de ces deux derniers 
termes, et ce fut sur cette donnée qu'il créa, avec de Lapparent, 
le Sannoisien pour désigner la série en question. Terme qui s'est 
maintenu dans la plupart des publications françaises, avec ou 
sans marne blanche à la base, et non sans de très gros écarts 
dans les parallélismes. 

De même la limite supérieure a subi des fluctuations, dès que 
Mayer-Eymar eut créé l'Aquitanien (1857), et le Stampien a 
souvent été amputé de ses formations lacustres terminales au 


1. Note présentée à la séance du 18 décembre 1939. - 
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profit de ce nouvel étage. Plus tard l'introduction d’un Chattien 
achèvera de troubler les idées, 

Toutes ces divergences n'auraient pas grande importance, elles 
ne seraient que des « questions d’accolades », si leur cause ne 
provenait de parallélismes très différemment compris avec d’autres 
régions, où l'on créait de nouveaux termes. Comme la série 
stampienne marine est encadrée par deux séries continentales, sa 
définition n'était pas complète. 

La limite tracée à la base par d'Orbigny n’est qu’un change- 
ment local de faciès. C'est une approximation par défaut, et 
nous devons envisager une coupure réelle — fondée sur les 
faunes marines, comme il se doit — plus bas, dans une masse 
_laguno-lacustre. IT est reconnu que de telles formations, au lieu 

de se paralléliser aux formations marines, ont une tendance 
systématique à les chevaucher, C'est Ia méconnaissance de cette 
réalité, partout enseignée cependant, qui a conduit à de fâcheuses 
erreurs : par exemple qualifier de Stampien inférieur le gisement 
de la Ferté-Alais, quand il repose sur la totalité de la masse des 
Sables d'Étampes. Dans le problème de délimiter les étages, 
c'est commettre un contresens que d'accorder la priorité à des 
termes continentaux, avec ou sans Mammifères. 

Ce problème se présenta dans toute son acuité dès 1854, 
lorsque Beyrich définit l'Oligocène sur les séries marines alle- 
mande et belge, plus complètes que la série parisienne. En fait, 
le système dont font partie nos Sables d'Etampes doit être 
étendu, en dessous et en dessus : on se heurte alors aux diffi- 
cultés de raccorder les coupes entre bassins qui ont évolué dif- 
féremment. Pour la limite supérieure, ïl faut se tourner vers un 
troisième bassin, l’Aquitaine, à son tour différent des deux autres. 
Ces difficultés sont considérables, à en juger par les graves di- 
vergences entre les connaisseurs qualifiés de Ia Stratigraphie 
parisienne ; divergences qui se sont manifestées à mainte reprise 
devant la Société Géologique, sans profit réel. Le débat entamé 
le T novembre 1904, et qui a rebondi de façon imprévue en 1917, 
n'a eu pour résullat que d’accrédiler une solution dont nous 
pensons démontrer l'erreur : à savoir la validité d'un Sannoisien 
français, et son équivalence au Tongrien belge comme au Lattor- 
fien allemand. Commençons par régler le cas de ce terme. 


INEXISTENCE DU SANNOISIEN EN TANT QU'ÉTAGE. 


Par réaction nécessaire contre le pullulement des termes en 
«ien », et l’érection.en étages de faciès localisés, voire conlinen- 


de 


ee 


LC] 
3 


LE STAMPIEN DE LA RÉGION PARISIENNE 


taux, on est devenu très strict pour ces désignations. Un étage doit 

comporter une faune marine caractérisée, dans une extension 
définie verticalement et assez étendue. Le Sannoisien n'offre pas 
ces caractères. 

Dans la localité {ype, sur quelques lits lacustres — dont le 
fossile cité, Nystia Duchasteli, monte d’ailleurs beaucoup plus 
haut — il comporte 12 m. de couches saumâtres avec le banc de 
Sannois à Cytherea incrassata qui seul compte. Mais la faune 
est très pauvre : une quinzaine d'espèces — nous en donnons 
plus loin la liste — qui sont connues de Jeurs, ou d'un gisement 
équivalent, ou même plus élevé, sans retenir un vague Planorbe. 
Pour corser l'étage, on a voulu joindre quelques lits au-dessus ;: 
on n'a réussi qu'à enrichir la faune d'excellentes espèces stam- 
piennes, Natica crassalina, Cerithium trochleare. On cherche- 
rait en vain dans les ouvrages classiques un seul fossile caracté- 
ristique !. La faune de Sannois est une faune de Jeurs réduite, et 
c'est en accord avec le faciès. 

Et l'assise de Sannois se limite aux environs de Paris : à peine 
s’éloigne-t-on, toute correspondance devient précaire, et de fait 
controversée. Par exemple on n’est pas d'accord sur le gisement 
de Halatte, à dix lieues d'Argenteuil. Les auteurs qui, depuis 
plus de quarante ans, ont publié du Sannoisien à propos de ré- 
gions lointaines, donnent l'impression d'ignorer la localité origi- 
nelle. La question des équivalences est à reprendre. On peut 
parler d'assises sannoiïisiennes, aux environs de Paris : mais non 


as ériger ce terme local en étage. 
8 8 


SOMMAIRE DE LA STRATIGRAPHIE PARISIENNE. 


Sur le Calcaire grossier, après un bref ravinement, vient la 
série des Sables moyens, du Gypse et des Sables supérieurs, à 
peu près continue, mais perdant en son milieu le caractère 
marin. Nous la prendrons au Nord de Paris où, sur une étendue 
d’une vingtaine de kilomètres, des coupes très précises ont été 
publiées ?. 


1. La liste des fossiles de Licence, publite vers 1906 par l'Université de Paris, 
devait refléter les idées de Munier : elle concède au Sannoisien deux seules espèces, 
Cyrena conveza et Cerilhium plicalum, qui sont parfaitement stampiennes el la 
seconde a même son type dans l'Aquitanien, D'autres ajoutent Cylherea incras- 
sala et Nyslia Duchasleli, qui sont également connus dans le Stampien. 

2. Coupes de la Frette, Vasseur et Cauez, B. S. G. F., 3-IV, p. 474; de Méry- 
Frépillon, Dorrrus et Vasseur, id., VI, p. 213; de Belloy, Canez, id., VIII, 
p. 249; d'Argenteuil, Dozzor, Gone et Ramon, op. cil. 
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A. Sables moyens (15 m. env.) : Sables d’Auvers-Beauchamp à Num- 
maudites variolarius, Cerilhium mulabile ; intercalations lacustres 
Planorbis goniobasis, Limnaea arenulartia; Sable de Mortefontaine à 
Avicula Defranceri. 

B. Calcaire de Saint-Ouen (7 m.) à Pl. goniobasis, Lim. longiscala, 
avec inlercalations gypseuses. 


2 


Latéralement au Nord-Ouest, dans le Vexin, ce calcaire est remplacé 
par le Sable de Cresne à Cerithium Cordieri, Volula ambiqua, qui se 
lie aux précédents par la présence de Num. vartolarius. 

C. Sable de Monceau et d'Argenteuil, à lits calcaires lacustres (Noisy- 
le-Sec); et lits gypseux qui localement font une quatrième masse 
(4 m. ensemble). Vers le Nord au contraire l’assise est en entier sa- 
bleuse (6 m. à Frépillon). La faune marine conserve des espèces de 
Cresne, avec quelques particularités : tel Mylilus Biocher. 

D. Horizon à Pholadomya ludensis (1 m.) surmonté de la Basse- 
masse de Gypse (6 m.). 

L’horizon à Pholadomies possède une extension considérable, au 
delà des mers antérieures, notamment vers Reims (Marne de Ludes). 
Sa faune, révisée par J. Boussac, offre sur 83 espèces : 67 de dessous, 
7 localisées (Ph. ludensis, Crassatella Desmaresli, elc.), et le reste 
mal défini. D'après G. Dollfus, la présence d'espèces oligocènes serait 
inexacle, et nous ne les retiendrons pas. 

Dans le Vexin, l'horizon passe à la Marne du Vouast près Montja- 
voult, avec mutations ou variétés des Cérites antérieurs. Celle-ci est, 
d'après Munier-Chalmas, en superposition discontinue sur le Sable de 
Cresne raviné. Plus haut, lits calcaires à Nystia microstoma, le gypse 
élant remplacé par de la marne. 

E. Marne à Lucina inornala, à la base de la Moyenne-masse du 
Gypse (8 m.). Pour la première fois, à la faune résiduelle de l’Éocène 
s'ajoutent des espèces oligocènes sûres : 

Nucula Lyelli Bose., du Rupélien belge ; 

Corbula subpisam Ors., de Jeurs ; 

Corbulomya Nysti Desu. (voisin de C. friangqula Nysr), de Jeurs; 
sans relenir Hydrobia pyqmaea, qui ne signifie rien. 

F. Marne intermédiaire, conservant de rares Cériles éocènes (4 m.), 
puis Haute-masse du Gypse (17 m.). C’est le gisement de la célèbre faune 
de Montmartre : Palaeolherium, Anoplotherium, Xiphodon. 

G. Marnes bleues à bancs de Gvypse (9 m.). En dehors de Crustacés, 
on n’eu cite que des Nystia qui sont plutôt dessus, 

H. Marnes blanches (5-6 m.), coupées de gypse, à faune lacustre : 


Nystlia Duchasteli, N. plicata, Bithinia Monthiersi, Limnaea stri- 


gosa; et un Mammifère, Xiphodon gractile. 

I. Marnes vertes (6 m.), avec à la base feuillets remplis de Cyrènes, 
à faune oligocène franche : 

Cyrena convexa BroxG. (C. semistriala Desu.), typique en ce lieu 
mais montant jusque dans l’assise de Pierrefitte ; 


| 
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A 


Psammobia plana Broxc., qui a été retrouvé par M'e Alimen à Cor- 
meilles sur l'horizon de Jeurs ou Morigny ; 


Cerithium plicatum Ix., qui se trouve dans tous les gisements ulté- 
rieurs Jusqu'au sommet de l'Oligocène. 


. Sable marneux à O. cyathula. 
157. Argile verdâtre litée. 
156. Sable molassique à O. cyathula. 
Filet calcaire à Hydrobies. 
155. Argile verdâtre à Psammobia. 
154. Molasse à O. cyathula, Cerithium. 
153. Argile verdâtre litée. 
152. Calcaire lité, fragmenté. Ostrea longirostris. 
151. Marne sableuse à Corbules. 


150. Marne brune. 

149. Molasse claire fossilifère. 

414$. Marne blanchâtre à Cythcrea incrassata. 
147. Argile verdâtre. Plaquette calcaire. 
146. Gypse 

145. Argile verte gypsifère. 

144. Marne blanche à Limnées. 


143. Glaise verte. 


142. Marne brune gypsifère. 
141, Gypse saccharoïde. 
140. Marne feuilletée gypsifère. 


139. Marne verdâtre à Cyrena conveæa. 


138. Gypse saccharoïde. 


ER 137 137. Marne blanche, sommet de l'assise à Limnaea 
H sltrigosa. 
FiG. 1. — Coures D'ARGENTEUIL ET bE ConmEiLLes (Sommet). 


Le numérotage est celui de Dollot. 
Les notations en capitales sont celles du texte. 
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Quelques Mélanies et Hydrobies, espèces limniques d’ailleurs stam- 
piennes d'après les désignations faites, ne peuvent être retenues ”. 

Par-dessus, la Glaise verte présente son banc si constant dans la 
Région parisienne. 

J. Assise de Sannois (7 m.), comprenant à Argenteuil : 

4. Marnes sableuses et gypsifères (n° 144-7 de la coupe de Dollot), 
avec plaquettes calcaires. 

2. Molasse de Sannois ou Marne à Cythérées, laguno-marine. Aux 
trois espèces précédentes s'ajoutent : 

Modiola Brauni Cossu. (M. anqusla Braux), cité par Dollfus et mis 
en doute par Cossmann et Lambert, parce qu’espèce de Hochheim, 
niveau élevé de l’Oligocène; 

Cardium scobinula Mer., qui se retrouve à Jeurs et plus haut; 

Cytherea incrassala BroxG., qui occupe tout le Stampien et se 
retrouve dans le Rupélien de Mayence; 

Donax Brongniarti Desu. (?); 

Corbulomya lrianqula Nyst, du Tongrien belge, qui est aussi connu 
à Jeurs à côté de C. Nyshi dont il est très voisin ; 

Melania Nysti Ducu., de tendance limnique, d’ailleurs espèce rupé- 
lienne qui paraît se retrouver à Pierrefitte (var. Leroyi); 

Cerithium Weinkauffi Tourx. (C. elegans Desu.), qui est assez 
abondant à Jeurs. 

Citons pour la forme Planorbis depressus, qui se retrouve dans le 
Rupélien belge, une Æ/ydrobia plus ou moins voisine de À. Dubuissont 
(type du Stampien supérieur) et les Nystia. N. Duchasteli et N. plicata 
sont souvent donnés pour caractéristiques du Sannoisien et peuvent 
l'être si on élargit le concept de cet étage dans un sens continental : 
mais elles se trouvent dans le falun de Jeurs, et la première même à 
Pierrefitte. Ces formes limniques ne comptent pas. 

3. Marne sableuse à Corbula subpisum (n° 150-1). 

4. Argile sablonneuse (152-3), où apparaissent les deux Huîtres : 

Ostrea cyathula Lx. (inclus O. linguatula Lx.), qui va se répandre 
dans tout l'Oligocène ; 

O. longirostris Lx. (inclus O. callifera Lx.), fossile qui paraît oceu- 
per la même situation, à peu près, dans le Midi de la France ; qui 
d'autre part monte dans le Cyrenenmergel. 

Les grandes Huiîtres de cette dernière espèce constituent un petit 
banc calcaire très constant. 

5. Marne sableuse (154-5) à faune voisine de Jeurs affirmée par de 
nouvelles acquisitions : 


.1. G. Dollfus a publié (Carte géol. n° 110) des listes de Mollusques lacustres'des 
terrains en question. Notons pour ce qui concerne son Sannoisien, que Planorbis 
planulalus et Melania (Slriatella) Nystli vont dans les sables de Berg, et que 
Limnaea minor est une espèce aquitanienne. Par contre, Sfr. muricata et barja- 
censis, et Limnæa longiscala var. ostrogallica peuvent peut-être définir le faciès 
continental du Lattorfien. Ces citations paraissent se rapporter aux marnes vertes 
et blanches de la base du Calcaire de Brie. 
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Natica crassatina Desu., N. achatensis Rrecr. Bayania semidecus- 
sala Lx., Certthium conjonctum Desu., C. trochleare Lx., Biltium 
sublima Ors., Volula Ralhieri Hes., etc. 

6. Plaquette à Hydrobies : virtuelle à Frépillon, mince à Argenteuil, 
c'est à Montmartre la « Marne à Paludines », n° 5de la coupe de Bron- 
gniaré. 

Munier-Chalmas a montré l'équivalence à cette assise du Calcaire 
de la Brie qui la remplace vers le Sud, Il convient de préciser. En par- 
tant d'Argenteuil on voit se développer des filets lacustres en trois 
points : à la base de l’assise, en liaison avec la Glaise verte : lits 144 
et 147; entre la molasse à Cythérées et les grandes Huîtres, non à 
Argenteuil, mais au Mont-Valérien, où Dollfus les à reconnus ; enfin 
au sommet, plus haut que les grandes Huîtres. J'ajouterai qu'à Argen- 
teuil ce sont ici des plaquettes un peu dérangées par le sable à petites 
Huitres superposé. 

Vers le Sud les intercalations inférieures et moyennes se multiplient 
Llandis que la Molasse de Sannois s'évanouit. À Juvisy, où les Marnes 
vertes sont un repère fidèle, il n’y a entre celles-ci et le banc à Ostrea 
longirostris qu'un seul calcaire lacustre : il est issu de la fusion des 
plaquettes, multipliées aux dépens du faciès marin dont l'extension 
est circonscrite. Au contraire les grandes Huîtres persistent avec du 
calcaire à Milioles, et par-dessus les plaquettes lacustres terminales : 
celles-ci de leur côté se soudent en la Marne de Longjumeau, super- 
posée aux grandes Huîtres. On connaît Osfrea longirostris de Neauphle 
à Lagny, sur une soixantaine de kilomètres. Au Sud de Longjumeau 
ce fossile disparaît, on ne trouve plus qu'un seul calcaire, dit de Brie, 
épais de 7 à 9 m. entre Marnes vertes (I) et Marnes à petites Huîtres 
(K). 

K. Marnes à petites Huîtres, Osfrea cyathula (2 à 3 m.). Marne à 
Corbules d’Herblay et gîte de Frépillon. Aux espèces antérieures 
s'ajoutent beaucoup de fossiles stampiens : 

Cardium Defrance: Desu., Trochus subcarinatus Lx., Bachylrema 
Boblayei Desu., etc. 

Les gîtes de Montmorency, celui de la Ménagerie à Versailles sont 
de cet horizon, ou très peu après; on y trouve aussi : 

Pecluncalus anguslicostatus Lk., T'rochus subincrassalus D'Ors., 
Neritina Duchasteli Desn. 

L. Sables de Fontenay (4-5 m.), définis par Charles d'Orbigny comme 
étant sous la masse des sables dits de Fontainebleau. Ce sont surtout 
des sables roussâtres micacés, qu’on évitera de confondre avec de sim- 
ples aspects de rubéfaction. A Cormeilles, à la même place le sable 
reste blanc avec grès imparfaits à faune de Jeurs ; elle s'enrichit de : 

Peclunculus ohovalus Lx., Corbula Henckeliusi Nysr., Buccinum 
Gossardi Nysr. 


Par-dessus vient la masse principale des Sables supérieurs, que 
nous reprendrons plus loin. 
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LA QUESTION OLIGOCÈNE : LIMITE INFÉRIEURE. 


Les plus récents travaux font distinguer au-dessus du Lutétien 
deux zones de Nummulites ! 

Z. à Num. variolarius. Couches de Bracklesham supérieures 
en Angleterre. Sables de Lède en Belgique. Sables de Beau- 
champ et de Cresne, ceux-ci du moins pour partie. 

Z. à Num. wemmelensis où Orbignyi. Couches de Barton. 
Sable de Wemmel et Argile d'Assche — Horizon à Pholadomya 
ludensis et couches qui l’accompagnent, ici sans Nummulites. 

Ce parallélisme admis, du moins en gros, nous considérons 
d'autre part que le Bartonien a été défini par Mayer-Eymar 
(1857) englobant toutes ces couches. En haut de l'étage, le Sable 
de Long Mead End (Headon Hills) est considéré comme syn- 
chrone de notre horizon à Pholadomies. Or par-dessus dans le 
Hampshire viennent les Headon Beds, mises en parallèle avec 
notre Gypse et ses marnes, contenant en fait des fossiles com- 
muns, Mollusques et Mammifères. Mais le faciès lagunaire est 
rebelle au classement stratigraphique. 

En Belgique les choses vont autrement. Le Bartonien est suivi 
de nouvel étage marin, le Tongrien équivalent du Lattorfien 
allemand, qui est le premier terme de l’Oligocène et s’aftirme par 
un grand renouvellement de faune. 

Le problème si discuté de la limite inférieure de l’Oligocène 
consiste à rechercher la première couche parisienne qui puisse 
être contemporaine de ce renouvellement. 

Deux thèses se sont dès le début heurtées. Pumont (1831) 
plaçait notre Gypse en regard de l’assise de Tongres, d’où sa 
place dans l'Oligocène de Beyrich. Hébert au contraire (1865) 
fit succéder ces deux termes pour débuter l’Oligocène français 
au-dessus du Gypse. Les raisons qu'il invoquait : superposition 
du Gypse à Pholadomya ludensis, caractère de ses Mammifères 
et ses équivalents lacustres à faune de Saint-Ouen, n'ont d’ail- 
leurs aucune portée ; la question est de connaître la date d’ap- 
parition d'une faune marine. Les auteurs ont oscillé entre ces 
opinions aux détails près, ou pris un moyen terme en coupant le 
Gypse, comme l’a proposé Rutot; ou bien, forçant la note, ont 
pris pour inaugurer notre Oligocène les Marnes à Huîtres, syn- 
chronisées à faux dans l’ensemble du bassin. 


1. On fait bien de l'honneur à ces petites Nummulites. Munier les croyait asso- 
eiées dès la base des Sables moyens, à Luzancy. B.S. G. F., 4-VI, p. 506, et in 
DE LAPPARENT, 4° éd., p. 1457 ou 5°, p. 1535. 
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En France, Dollfus a combattu pour l'âge oligocène du Gvpse, 
par-dessus la Marne à Lucines, et ramené à cette opinion la plu- 
part des auteurs, jusqu'à de Lapparent en 1906. Mais à ce 
moment même J. Boussac revenait au Gypse éocène, pour inau- 
gurer l'Oligocène avec les Marnes supra-gypseuses : il réussit à 
imposer ce classement, passé dans les Traités de Haug à Gignoux, 
malgré les protestations de Dollfus. Pourtant sauf rectification 
des équivalences de Headon, c'est à ce dernier que nous allons 
donner raison 1, 

De Monceau à Sannois, à coup sûr l'un éocène, l’autre oligo- 
cène, 1l est une soixantaine de mètres de couches très pauvres, 
lacustres ou lagunaires à faune résiduelle. On voit s'éteindre la 
faune éocène. Peu importe que Lampania echidnoides et autres 
s'attardent : ce ne saurait prévaloir devant les apparitions de 
nouvelles espèces, dès qu’elles vont se manifester. Elles le font 
avec beaucoup de discrétion, par suite du faciès, et cette consi- 
dération suffit à ébranler l'argumentation de Boussac : nous con- 
cevons un gypse palustre à faune restée éocène, contemporain 
d'une faune marine oligocène. 

Mais en serrant de plus près la question, on recueille des don- 
nées positives. Étant admis que la Marne à Pholadomies ne pos- 
sède pas de fossile oligocène, il y en a par contre, sans conteste, 
dans la Marne à Lucines, quelques mètres plus haut. Puis ces 
espèces se multiplient, chaque fois que le faciès le permet, pour 
enfin s'épanouir dans un sable franchement marin. Le gros de la 
faune oligocène tenu à l'écart des lagunes, seuls quelques éclai- 
reurs purent d’abord v pénétrer. 

La démarcation la plus légitime entre cotches.-éocènes (Barto- 
nien) et couches d’affinités FRA INTE (Lattorfien) se place donc 
entre les horizons à Pholadomya ludensis et à Lucina inornafa, 
dans la Basse-masse du Gypse. La partie essentielle du Gypse, 
avec la faune de Montmartre à Palaeotherium, est oligocène et se 
classe dans le Lattorfien ou Tongrien. 

Comment d'autre part limiter le Lattorfien du Rupélien? En 
Belgique il s'interpose un terme spécial, le Hénisien (Bautersem, 
Henis, Vieux-Jones), auxquel on ne peut manquer de comparer 
notre Sannoisien ; la concordance paraît hautement probable. 
On ne peut trancher du classement de ce Hénisien, placé dans 
l’un ou l’autre étage ou partagé entre eux. Ici, comme dans le 
Bassin de Paris, les types caractéristiques manquent par suite 


1. P. Comes. Géol. Rég. paris., 1908, a maintenu le Gypse dans le Lattorfen; 
mais il conserve en dessous un Ludien réduit, eten dessus un Sannoisien, comme 
étages indépendants. 

8 juillet 1941. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), X. — 3 


34 G. DENIZOT 


du faciès. Par-dessus, dans les deux cas, les premières couches 
marines franches sont du Rupélien inférieur (Jeurs en France, 
Berg en Belgique) : ces assimilations sont adoptées en dernière 
analyse par Mie Alimen. 

Dans l'incertitude, il paraît préférable de tracer la limite 
d'étages à la base de la Molasse de Sannois. Après le régime des 
grandes lagunes couvrant tout le bassin, celle-ci marque le 
début d'une transgression marine, hors de laquelle le régime est 
seulement Jacustre. Il y a comme une rupture d'équilibre digne 
d'asseoir une coupure, à défaut d'autre argument. 


PROLONGEMENT DE LA SÉRIE PARISIENNE VERS ÉTAMPES. 


En passant au Sud de Paris, les faciès continentaux se déve- 
loppent aux dépens des faciès marins, en dessous et en dessus 
du Stampien. 

Les Sables moyens, devenus marneux et gypsifères, sont ré- 
duits à des filets marneux sous et dans un calcaire à faune de 
Saint-Ouen, qui fait une quinzaine de mètres. L’horizon à Phola- 
domies s’efface, mais se perçoit encore à Corbeil pour séparer le 
Calcaire d'Essonnes (ou de Champigny), 25 m. équivalents des 


40 m. de Gypse. Il est à son tour surmonté de 10 m. de marnes …. 


vertes et blanches à Nystia Duchastelr. 

Jusqu'à Corbeil et Montlhéry on suit le lit à Cyrènes à la 
base d'une Glaise verte très uniforme : elle est couronnée de 
7 m. de Calcaire de la Brie, que nous avons vu remplacer notre 
assise de Sannois. 

C'est ainsi que les couches subordonnées aux sables marins 
oligocènes se suivent vers Étampes. La série de ces sables est 
connue, par les études de Hébert, Tournouër, St. Meunier, 
J. Lambert, M. Cossmann, G. Dollfus ; par la monographie de 
Mie Alimen à laquelle je renvoie — sauf les points d'interpréta- 
tion qui vont être spécifiés. Sur le Calcaire de la Brie, noté J, 
on à : 

K. Molasse d'Étréchy (3-4 m.), considérée comme faciès latéral des 


Marnes à Huitres, avec même faune et en outre : 
Nummuliles Bezançcont Tour. 


L. Faluns de Jeurs et de Morigny (4 m.), avec nouvelles acquisitions 


telles que : 

Avicula slampinensis Dzsw., Peclunculus obovalus Tx., Lucina 
lenuistriala Hxs., Syndesmya elegans Dresn., Corbula Henchkeliusi 
Nysr, Buccinum Gossardi Nysr. 

Avec J. Lambert, nous plaçons une coupure, régionale mais fort 


Rares 
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importante, au-dessus de ces faluns. Elle est imposée par la Stratigra- 
phie, et confirmée par la Paléontologie : beaucoup d'espèces s'éteignent 
sans passer au-dessus (Cardium Defrancei, Lucina lenuistriata, Tro- 
chus subcarinalus, T. subincrassalus), ou disparaissent au bout de 
quelques mètres (Syndesmya eleqans, Pect. angusticostatus, Cer. 
Weinkauffi). Et nons allons assister à de nouvelles apparitions, d'in- 
térêt capital. 

M. Sables de Vauroux et d'Étampes-Saint-Antoine (Sables à Corbu- 
lomies), avec galets d'Étréchy. Faune mixte réduite, mais enrichie 
d’une bonne espèce : 

Potamides Lamarcki Broxc. 

N. Sables de Pierrefitte el de Vaudouleurs, avec galets de Saclas. 
‘Très importantes nouveautés, de caractère méridional : 

Cardila Bazini Desu., Venus Aglaurae Broxc. (V. Loewyi Sr. 
Meux.), Cerithium Charpentier: Basr. 

A quoi sajoutent Pol. Lamarcki, déjà cité, et tout un contingent 
d'endémiques. 

Je maintiens sur cet horizon le gisement de Darvault près Nemours, 
à faune appauvrie en liaison avec une situation latérale el la proxi- 
milé de faciès lacustre. Reculer plus bas ce gisement serait aller à 
l'encontre de la Stratigraphie. 

0. Sables d'Ormoy, également appauvris au sommet du Stampien, 
tout en conservant Cardila Bazini (qui manque à Darvault). L'abon- 
dance de Pot. Lamarcki atteste une tendance saumâtre; une seule 
apparition à signaler : 

Bachytrema abbrevialum Braux, du Rupélien allemand. 

J'ai décrit la phase dunaire, déjà reconnue par G. Dollfus au som- 
met de l’assise; description reprise en détail par Mie Alimen. 

L'ensemble M à O fait une quarantaine de mètres à Élampes. 

P. Calceire d’Étampes, lacustre (12 à 15 m.). 

Il n’y a plus désormais aucun terme marin, et les couches lacustres 
suivantes rentrent dans l’Aquilanien : Calcaires de la Beauce ‘. 


STAMPIEN INFÉRIEUR ET STAMPIEN SUPÉRIEUR. 


Dans l’ensemble des faunes, trop homogènes pour une dis- 
tinction d'étages, les listes de Tournouër, de Cossmann font 
pourtant apparaître un contraste entre une partie inférieure (Jeurs- 
Morigny) et une supérieure (Pierrefitte-Ormoy). 

Nous avons d'importantes espèces de la première qui ne 
passent pas dans la seconde ou s’éteignent à sa base; et par 
contre l'apparition de formes méridionales d'une haute impor- 


1. Certaines publicalions persistent à donner ce nom au Calcaire d'Étampes, 
désignation que j'ai réfutée (Rég. orl., p. 158). Le contraste qu'on a signalé entre 
les plateaux, d’une part autour de Paris, de l’autre au Sud d'Élampes, n'est pas 
différence de faciès, mais différence d'âge. 
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tance. Quant à tracer une limite précise, nous ne pouvons comp- 
ter sur la Paléontologie : le gite de Vauroux n'a qu'une cin- 
quantaine d'espèces, la plupart indifférentes ; et si quelques 
coquilles du dessous se maintiennent, l'apparition à Saint-Antoine 
de Potamides Lamarcki neutralise cette survivance. On objectera 
qu'il s’agit de rareté, mais un tel argument peut servir dans les 
deux sens. 

A défaut de la Paléontologie, qui est à la merci d’une récolte 
nouvelle, il y a par contre de solides raisons stratigraphiques 
pour affecter ce gisement au Stampien supérieur, je les ai déjà 
données, et j'y reviens plus loin. 


Ces deux subdivisions, d'extensions assez différentes jusqu'à 


se séparer par un ravinement de discontinuité !, ont d'autres 
affinités fauniques : la première avec les bassins septentrionaux, 
Belgique, Allemagne ; la seconde avec le Midi. Sans doute au 
Stampien supérieur y a-t-1l eu communication par la Manche et 
l'Atlantique avec l'Aquitaine, et non avec la Belgique ni l’Alle- 
magne; vers le Nord, les sables stampiens se réduisent et se 
caractérisent comme de la subdivision inférieure, l'extension au- 
dessus paraissant bloquée par du faciès lacustre. 

Au contraire on pense jalonner par ce Stampien inférieur, dont 
les derniers témoins sont au Sud de Compiègne (gîte de Saint- 
Christophe), la liaison vers les Sables de Berg, le Rupélien infé- 
rieur de Belgique. Mais Mie Alimen pose une objection très 
grave : des espèces stampiennes bien typiques comme Mafica 
crassalina et Bachytrema Boblayei ne sont pas connues en Bel- 
gique, Toutelois ces deux espèces sont à Mayence. Sans plus dé- 
velopper ce sujet, nous préférons faire appel à des différences 
de station, plutôt qu'invoquer une barrière absolue, en opyposi- 
lion avec l'invasion progressive des types oligocènes septen- 
trionaux. 


LA COUPE DE CHAGRENON. 


Les Sables d'Étampes ne sont guère visibles qu'à la faveur de 
terrassements, carrières ou fondations, plus ou moins transitoires. 
En particulier pour les horizons inférieurs, aucune des anciennes 
coupes ne se peut aujourd'hui retrouver, et leur utilisation dé- 
pend de la confiance accordée à leur inventeur. Il importe en 
tout cas de fixer les coupes de détail visibles à chaque instant 


1. À noter qu'à cette même place, les géologues belges ont reconnu un ravine- 
me t entre assise de Berg et de Boom. 
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avec la plus grande précision. Je vais le faire pour l'une d'elles, 
fort importante, déjà observée par Ml'e Alimen en 1930 et publiée 
par elle, figure 2 : je reprends cette coupe d’après mes visites 
faites en 1938, ce lieu étant devenu impraticable. 

Plusieurs carrières ont été ouvertes au Nord d'Auvers-Saint- 
Georges, quartier de Chagrenon. Les exploitations actuelles, en 
direction du Moulin, n’ont pas d'intérêt : le Calcaire de la Brie 
est ici recouvert d’un dépôt alluvial quaternaire de quelques 
mètres, remaniant les formations stampiennes y compris leurs 
fossiles. Seule compte — ou plutôt comptait, car elle est aban- 
donnée, en voie de comblement — une autre carrière au Sud- 
Est, dans l'angle des routes du Moulin et de Gillevoisin, partie 
la plus élevée de ce groupe d'exploitations. 

Ici le Calcaire de la Brie, compact mais fissuré, traversé de 


6. Limon sableux ocracé, à fossiles 
remaniés. 


5. Semis de petits galets. 


4. Blocs de calcaire à Natica. 
3b. Marne roussâtre. 


3u, Lit d'Ostrea cyathula. 


2. Marne grumeleuse blanche. 
rognons à Cytherea incrassala, 
Cerithium conjonctum. 


s. Petite lentille sableuse. 


1.-Calcaire de Brie fissuré et ca- 
verneux. 


F1G. 2. — Coupe À CHAGRENON. 
A gauche, implantation de cette coupe marquée par un point 
entre l'Église d'Auvers et le Moulin de Chagrenon. 


petites cavités à signification carstique, s'élève au-dessus de la 
terrasse quaternaire ; il supporte une assise marneuse qui appa- 
raîtrait, à un examen superficiel, comme faciès d'altération, mais 
dont la signification est tout autre. Les fossiles que j'y ai trouvés 
en place : Ostrea cyathula, Cytherea sp., Cerithium conjonctum, 
ne laissent pas de doute à cet égard. D'ailleurs, à la face basale 
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de cette couche, elle aussi dérangée par les actions carstiques, 
J'ai observé des filets lenticulaires de sable marneux. Au sommet, 
un hit à petites Huïîtres porte un calcaire sablonneux plus fossi- 
lifère, avec Natica crassalina, faciès classique d'Étréchy qui ma 
été montré en place, à l'Est d'Auvers-Saint-Georges, par Mie Ali- 
men : il est en ce dernier point sous un lambeau de l'horizon de 
Jeurs. À Chagrenon au contraire, ce calcaire est disloqué, ré- 
duit à de petits blocs à la base du limon quaternaire : base mar- 
quée par un semis de gravier et petits galets, et par le remanie- 
ment de quelques fossiles stampiens. 

Il importe de ne pas confondre ce gravier avec les cordons de 
galets stampiens. Ces galets ont été repris à la base du limon, 
mais avec mélange des grains de quartz provenant de l’ancienne 
couverture miocène du plateau (Assise dite de Lozère, ou de 
Sologne). 

La coupe de Chagrenon ne montre aucune émersion entre le 
dépôt de Brie et celui de la première couche stampienne : au 
contraire, la simple irruption d'eau marine dans un lac, d'où 
Ces de la faune. Tout ce qu'on voit à Chagrenon sur le 
are de la Brie représente les 3 m. de Molasse d'I Étréchy, qui 
occupe la même situation à l'Ouest du lieu. 


IRAVINEMENT ET CORDON DE GALETS: DE SAINT-PHALLIER. 


L'existence de ravinements avec cailloutis au sein de la forma- 
tion stampienne a été reconnue par Tournouër, mais c'est 


5. Limon brun. 


4. Alluvions graveleuses. 


3. Cailloux à la base des alluvions. 


2. Sable jaune à galets siliceux. 


1. Sable fin à Cylherea. 


F1G. 3, — PgmTe EXPLOITATION À MoriGny. 


J. Lambert qui a mis en évidence une phase de ravinement dé 
premier ordre, par-dessus l'horizon de Morigny. À Saint-Phal- 
lier près d’Etréchy, et vers Jeurs, ce savant a vu le falun de 
Morigny raviné sur À m. par le cailloutis de base du sable super- 
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posé. J'ai vu en 1937 la même disposition, à proximité immédiate 
de l’ancien gîte de Morigny. 

Entre le sable de Morigny et le remaniement alluvial, il sub- 
siste un peu du sable à galets, dit d'Étréchy (ne pas confondre 
avec la molasse du même nom) : ce sable à galets est séparé 
suivant un ravinement irrégulier, d'apparence continentale. 

Je ne connais pas de tels galets dans les faluns de Jeurs etde 
Morigny ; ils sont toujours dessus!. Par contre, ils s'élèvent beau- 
coup plus haut, dans le sable de Vauroux, dans celui de Pierre- 
fitte où ils constituent le cailloutis de Saclas. Il n'est donc pas 
question de prendre tel des nombreux cordons comme signe d'un 
ravinement particulier, ni d'une transgression. Le ravinement 
de Saint-Phallier est de tout autre signification. Il représente 
un phénomène général, qu'on retrouve en d'autres parties du 
bassin. 

J'ai montré qu'à Baulne, près la Ferté-Alais, ce ravinement 
avait traversé tout le Stampien, jusqu'au Calcaire de la Brie ?. 
Dans la vallée de l’Yerre, 1l traverse à son tour le Calcaire de la 
Brie : Tournouër précise qu’un sable équivalent de Vauroux 
repose sur la Glaise verte. 

Autour de Montlhéry, G: Dollfus a vu le Stampien supérieur 
— nous voulons dire : postérieur à Morigny — reposer également 
sur le Calcaire de la Brie. Entre les environs de Paris et ceux 
d'Étampes, une étendue d'une vingtaine de kilomètres est pri- 
vée de Stampien inférieur, et le sable consécutif transgresse sur 
le Sparnacien, puis la Craie du bombement de la Rémarde. 
Les dispositions sont comparables, en moindre, du côté de 
Mantes. 

Vers le Sud-Est, j'ai montré la transgression du Stampien 
supérieur autour de Nemours : des sables culcarifères à Ostrea 
cyathula et Natlica crassalina, qu'on avait pris pour horizon 
d'Étréchy, s'affirment de Pierrefitte par Cardita Bazini et Pota- 
mides Lamarcki: la similitude de faciès est due au retour de 
mêmes conditions. Ce Stampien supérieur passe du Calcaire de la 
Brie sur celui de Château-Landon (c’est-à-dire de Champigny), 
fortement raviné. 

Régressif au Nord, le Stampien supérieur est au contraire 


1. Je considère les galets de ce type rencontrés au gisement de Jeurs comme 
un mélange d'époque quaternaire. Ceci est bien entendu écrit en l’état actuel de 
mes connaissances, et sans préjuger de futures découvertes. 

2, Rég. orl., p- 161. J'attribue le calcaire de Baulne signalé par Goubert à l’ho- 
rizon d'Étréchy, tandis que le gisement de Longueville avec Pot. Lamarcki est 
de l’assise de Vauroux ravinante. — Sur ces gisements, voir ALIMEN, 0). cil., 
pl51 
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transgressif au Sud : on reconnait, de part et d’autre de Paris, 
un mouvement de bascule qui termine la subsidence parisienne: 
pour inaugurer la subsidence orléanaise. 

J'admets un effet atténué de cette phase autour de Paris. A 
Romainville, sous un sable gréseux que j'attribuerai, avec 
R. Soyer, à l'horizon de Vauroux, il y a, d'après Dollfus, un 
petit ravinement avec galets de Brie. À Argenteuil, les marnes à 
petites Fuîtres sont ravinées, sur toute leur épaisseur, par un 
sable quartzeux pur (F1G. 1) ; non loin de là, à Cormeilles, une 
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Fic. 4. —— Course À BaGxgux, d'après A. Laville. 


Terre végétale. 

Sable quartzeux. 

Marne jaunâtre à Ostrea cyathula. 
Calcaire à Cytherea et Cerithium. 

. Marne brune à Ostrea longirostris. 
Calcaire à Cylherea, Cerithium (Milioles). 
. Calcaire cristallin à rognons siliceux. 

. Marnes vertes. 
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telle discontinuité s'élève 7 m. plus haut, par-dessus un horizon 
de Jeurs (lui aussi gréseux), et marquée par un semis de galets 
siiceux ; M1 Alimen a donné cette coupe, fig. 25. À défaut 
de ravinement par émersion, qui ne s'impose pas, j'invoquerai 
les courants marins ; on peut en tout cas dater ces dispositions 
au voisinage de la phase de Saint-Phallier, et en liaison avec 
elle. 
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ASPECTS DE RAVINEMENT, 
TORS LA PHASE DE SAINT-PHALLIER. 


Autour d'Etampes, il y a bien des recoupements de lits dans 
la masse des Sables de Pierrefitte, avec des lits de galets dont le 
type a été donné par Dollfus à Saclas. Il n'y à pas ici apparence 
d'émersion, mais œuvre des courants marins. Ni ces entrecroi- 
sements, ni ces galets n'impliquent la proximité du rivage, Ce 
ne sont pas de vrais ravinements, qui supposent l'inlerposition 
d'épisodes continentaux : au contraire ce mot de ravinement 
convient à la phase de Saint-Phallier, qui de Morigny s'étend par 
transgression à de grandes distances. 

Autour de Paris, on peut voir de ces recoupements à tous 
niveaux. Tel est sans doute celui observé à Bagneux par A. La- 
ville au sein des couches à Huitres ; je reproduis la coupe résul- 
tant des indications aimablement communiquées par ce géo- 
logue. 


LES RIVAGES STAMPIENS. 


J'ai antérieurement publié un tracé du rivage stampien 
extrême, pour la seule partie qu'on puisse préciser, entre No- 
nancourt et Pont-sur-Yonne. Je soutiens l’unité de cette ligne, 
qui partout est du Stampien supérieur en transgression mar- 
quée ; elle dessine la dernière et plus grande mer stampienne, 
au moment où elle va se transformer en champ de dunes. 

Sur les mêmes données, Mlle Alimen suit mon tracé à l'Ouest 
d'Auneau, et à l’Est de Beaune-la-Rolande. Mais dans l'inter- 
valle, d’après elle, le Stampien supérieur se reporte en arrière, 


contre les principaux cailloutis qui en suivraient le littoral. Le 


tronçon intermédiaire serait une avancée locale du Stampien 
inférieur — dans lequel, ne l'oublions pas, l’auteur range Vau- 
roux. 

En fait, les cailloutis n'apparaissent pas spécifiquement litto- 
raux ; ils sont noyés dans la masse sableuse, n’atteignent pas 
son sommet, et sont latéralement remplacés par elle, vers le 
Sud-Sud-Ouest. Le schéma donné par Mie Alimen, figure 17, 
illustre très bien cette disposition. La stratigraphie place le 
fond du golfe dans l'assise de Pierrefitte, comme ces galels 
eux-mêmes. 

A supposer que tel cordon ait constitué un littoral isolé en 
pleine extension des sables, celui-ci aura été débordé à l’instant 


d’après. 
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J'ai jalonné ces cordons. En venant de l'Ouest, on les voit 
collés au rivage constitué par des relèvements de la Craie qui a 
fourni les galets, jusqu'à Auneau. Alors, au défaut de ce relève- 


NON] 


F1G. 5. — EXTENSION DU STAMPIEN MARIN. 
I : Marnes à grandes Huîtres (barré horizontal}. 
II : Limite du Stampien inférieur (ass. de Jeurs). 
HI : Limite du Stampien supérieur (ass. de Pierrefite). 
ce : Cordons de galets. 
d : Alignements de grès. 


ment, le rivage se dérobe en avant; les cordons le quittent 
pour se lancer en flèche, en pleine extension, vers Saclas, 
Boissy et Nemours. La réduction des galets sur ce trajet est 
significative, ils finissent par s'éteindre, comme pulvérisés. 


LA QUESTION OLIGOGÈNE : LIMITE SUPÉRIEURE. 


Le sommet du vrai Stampien est inconnu, comme sa base, par 
suite de transformation continentale. Cette fois, le changement 
de faciès est brusque; il se fait par interposition d’une phase, 
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dunaire pour nous, qui est brève au sens géologique. Après quoi 
s'est établi le lac 5 Étampes et de Montmorency. 

Le désir de retrouver ici un Oligocène supérieur a conduit les 
auteurs à prendre pour tel ce lacustre ; on a même pu lui joindre 
l'horizon d'Ormoy, sans cependant justifier d'aucun fossile. 
Quand de plus s’est implanté en France le terme de Chattien — 
autre étage fâcheux, dont tout le monde parle, que personne ne 
paraît éonnaître — on à appliqué ce nom à l’ensemble : horizon 
d'Ormoy et Calcaire d’ Étampes. 

On a ajouté d'ailleurs une grave erreur, malgré les équiva- 
lences que donnent les Mammifères, en assimilant à cette der- 
nière assise le Calcaire blanc de l’Agenais, qui en fait est posté- 
rieur et rentre dans l’Aquitanien, Je ne reprendrai pas cette ques- 
tion, l'ayant déjà traitée; mais je dois enregistrer une nouvelle 
ue de cet or Chattien. 

On le tenait pour indépendant de l'Aquitanien, sa faune n ‘tant 
pas celle qu'on rencontre en Aquitaine. Ce dernier étage est 
lacustre dans le Bassin de Paris, représenté par le Calcaire de la 
Beauce, superposé au Calcaire d'Étampes. Et c'est la nécessité 
de trouver un Chattien entre le Stampien marin et l’Aquitanien 
qui a déterminé l'affectation courante : synchroniser le Chattien 
au Stampien supérieur lacustre. Notons que rétabli en Aquita- 
nien inférieur, le Chattien redevient l'époque à Helix Ramondi. 

Mais Mie Alimen établit que la faune d'Ormoy est un simple 
résidu de Pierrefitte, qu'elle n’en saurait être séparée et n'a pas 
le moindre caractère chattien. Ensuite, « 1l n'est pas démontré 
que le Chattien soit différent de l'Aquitanien » : or c'était déjà 
l'opinion de Mayxer, qui plaça Cassel dans son Aquitanien infé- 
rieur !. La faune diffère, sans doute, mais 1l faut considérer 
l’éloignement des bassins, désormais privés de communications 
directes. Le Chattien peut très bien être un type nordique de 
l’Aquitanien inférieur, et cette solution supprimerait bien des 
difficultés, réduirait des divergences irritantes. L'hypothèse est 
belle, je l’introduis dans le tableau de synchronisme qui résume 
cette étude. 


CONCLUSIONS CONCERNANT LE CLASSEMENT 


Jusqu'à ces derniers temps, j'avais fait confiance aux idées 
qui avaient triomphé en France, savoir le rattachement du Gypse 
au Bartonien, son antériorité à la transgression oligocène de 


1. Déjà A. d'Orbigny pensait ainsi; il met Cassel avec le futur Aquitanien dans 
le Falunien s. s., et non dans le Stampien. 
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Belgique. J'ai encore rédigé dans cet esprit ma récente Notice, 
en juillet dernier. J'ai le regret de revenir sur ces conclusions, 
de retourner à l’opinion plus en faveur hors de nos frontières, 
celle qui fut aussi soutenue par Dollfus. Le Gypse, à partir de 
l'horizon à Lucina inornatla, est oligocène, d'âge tongrien ou 
lattorfien. 

Je dois donc retoucher les assimilations de mes publications 
antérieures, que J'ai résumées dans cette Notice, p. 19 pour la 
Provence et p. 51 pour le Bassin de Paris. Pour celui-ci la re- 
touche est faible : il suffit de dénommer Lattorfien ce que j'avais 
noté comme Bartonien supérieur, et de ne plus parler de Ludien. 
Car ce terme rassemble, par définition, l'assise à Pholadomya 
ludensis qui termine l'Éocène, et les masses du Gvypse attri- 
buables à l’'Oligocène. Supprimé aussi, le Sannoisien qui a la 
seule signification d'un accident local. Quant au Stampien, il 
tombe en synonymie avec le Rupélien qui lui est en somme an- 
térieur. Enfin le Chattien est supposé appartenir à l'étage Aqui- 
tanien. 

Pour ce qui concerne la Provence, Le calcaire à Planorbis cras- 
sus et l'argile de Saint-Zacharie, à Palaeo{herium, passent dans 
l’'Oligocène. Cette solution est de grand intérêt pour la Stratigra- 
phie. J'avais insisté sur la coupure marquée entre l'horizon du 
Plan-d'Orgon, à Limnaea longiscala, faune voisine de Saint- 
Ouen, et celui de Saint-Pons, à PI. crassus, équivalent du Gypse 
parisien. Cette coupure divisait un Bartonien qui en fait était 
indûment accru ; maintenant elle se rétablit au sommet de l'élage, 
et les séries d'Alés, d'Aix et de Marseille-Saint-Zacharie sont en 
entier dans l'Oligocène. 

On remarquera l'accord maintenant réalisé avec beaucoup de 
publications antérieures. En particulier le classement suivi iei 
des formations continentales est à peu près celui de la grande 
monographie de Sandberger. 

Pour les Mammifères, la coupure proposée laisse dans l'Éo- 
cène les faunes à Lophiodon, et place dans l'Oligocène les grandes 
faunes à Palaeotherium ; ce résultat n'est pas sans intérêt. Plus 
haut, la démarcation essentielle établie par H. Stehlin se place 
sous l'horizon de Brie, avec l’arrivée d'Entelodon : donc vers 
la limite du Lattorfien et du Rupélien. Un troisième renouvelle- 
ment se place par-dessus l'Aquitanien, et les Proboscidiens 
pénètrent dans nos régions. Les spécialistes de Mammifères se- 
ront sans doute satisfaits de trouver, dans notre interprétation 
du Chattien, un argument de plus pour rattacher l'Aquitanien à 
l'Oligocène. 
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SUR L'OROGÉNÈSE DE L'ALGONKIEN SUPÉRIEUR 
EN ARABO-AFRIQUE SEPTENTRIONALE 


PAR Léo Picard. ! 


Récemment R. Furon*, dans un deses travaux inspirés d’un 
esprit synthétique, a attiré l'attention sur certaines séries sédi- 
mentaires, constituées par des dépôts continentaux grossièrement 
clastiques, d'un caractère semi-métamorphique ou même non- 
métamorphique. 11 s’agit de gisements dans l'Afrique Occiden- 
tale Française et dans d'autres régions de l'Afrique Equato- 
riale. Leur position a été interprétée par Muron comme étant 
« postérieure aux derniers plissements précambriens et antérieure 
à la transgression cambrienne » (1939, p. 61). 

Au cours de mes recherches comparatives sur l'Antécambrien 
palestinien, j'ai rencontré des phénomènes très semblables, sinon 
identiques. Nous allons voir qu'il en existe également dans 
d’autres pays voisins, comme en Egypte et dans le Sinaï. Il 
paraît donc qu'il faut attribuer une importance beaucoup plus 
générale à ces séries de roches, qui sont postérieures aux plis- 
sements orogéniques de l’Algonkien supérieur ou plutôt con- 
temporaines des dernières phases de cette orogénèse ; importance 
non seulement pour l'Afrique occidentale, mais aussi pour toute 
la région septentrionale et centrale du continent africano-arabe. 


L’ARABIE SEPTENTRIONALE 


A la pointe SE de la Mer Morte, dans le Wadi Saramudj (Jebel 
sh Shomra) près d'Es Safié, allleurent des agglomérats et des 
tufs qui méritent une attention spéciale. Cette formation, que Je 
désigne sous le nom de série de Saramud), est constituée d’après 
Lartet 3 par des brèches et conglomérats polygéniques et des 


1. Note présentée à la séance du 8 avril 1940. 

D 'CRVAC SC, 11105, 1939; p.56 ICR AC Sc,1t: 197, 1988,5p. 1055; Archives 
du Muséum, 1935, t. XIII, p. 6; C. R. somm., 1938, p. 319; C.R. somm., 1939, p. 61. 

3. Essai sur la Géologie de la Palestine, etc., 1869, p.109, 110. 


8 juillet 1941. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), X. — 4 
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poudingues. Hull ! parle de « volcanic fragmental beds » plis- 
sés?, constitués surtout de galets bien arrondis et de blocs, attei- 
gnant | m de diamètre, de gneiss, granilite, gabbro à ouralite, ser- 
pentine, porphyrite, porphyre quartzique, jaspe, lydite etc... ; le 
ciment est formé par une arkose. Ces roches sont accompagnées 
de lapillis et de tufs. Toute cette formation d’agglomérats et de 
conglomérats est percée par de nombreux dykes, auxquels s a- 
joutent des intercalations de «trapp ». Ces dernières roches érup- 
tives apparaissent sous forme de filons et d'assises de felsite, de 
porphyrite et de diabase (d’après Fuchs *, de mélaphyre). 


MOAB -3000ft 


CEE TR RE 2000 

nr UE PET CRE 2e == "14 1000 

EEE APE 

Re, 

| 
6 4 e --1000 
FiG. 1. — Coupe à la pointe SE de la Mer Morte d'après Hurr 

1. Série de Saramudj. — 2. Grès de Nubie avec conglomérats de base. — 3. 
Cambrien moyen marin. — 1. Grès de Nubie. — 5. Crétacé. — 6. Pléistocène. — 


S. Safié. — MM. Mer Morte. 


Toute cette série, les dykes compris, est coupée par un plan 
de discordance (discordance érosive et angulaire). Au-dessus se 
trouve un conglomérat de base, exempt d'éléments éruptifs, puis 
des sédiments gréseux et enfin quartzitiques. C’est dans ces der- 
niers que Blanckenhorn # a pu découvrir une faune marine datant 
du Cambrien moyen. Il ne peut done subsister aucun doute que 
tous ces conglomérats, agglomérats, tufs et filons porphyritiques 
du Wadi Saramud] représentent une formation anté-cambrienne. 
Déjà Lartet? à émis l'hypothèse d'après laquelle cette formation 
serait comparable, sinon contemporaine, à la « breccia verde » 
de l'Égypte. Hume 6, en suivant celte opinion et celle de Blanc- 
kenhorn?, compare la formation du Wadi Saramud] au « Hamma- 
mat schists » et conglomérats de l'Égypte. 


1. Memoir on the Geology and Geography of Arabia, Petraea, Palestine etc., 
1886, p. 38, 39 ; vz. spécialement fig. 1 (p.38) et section 2, p.138. 

2. [Il paraît exister un désaccord entre BLanckeNHoRN (Naturwissenschaftliche 
Studien am Toten Meer, 1912, p. 113) qui parle d'un Algonkien supérieur « hori- 
zontal »et les «synclinal folds» de Hurz (1886, p. 39). Cependant, dans une autre 
publication (1914, p. 12, Harnidb.reg. Geol. V), BLanckenxoRN mentionne dans ces 
couches des inclinaisons pouvant atteindre par place 40° {!). Au fond, sa fig. 4 
(p. 16) est une copie de la section 2 de Hurz. 

. Neues Jahrbuch für Min., ete., 1915. 
… Loc. cit., 1914, p.13. 

. Loc: cil., p. 109. 

. Geology of Egypt, IT. 1. 1934, p. 267. 
. Hdb. reg. Geol. VII. 1921, p. 29. 
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La position des poudingues au Jebel Harun, près de Petra, 
mentionnés par Hull !, doit encore rester indécise. IL semble que 
cette formation soit contemporaine des dykes de la série de Sara- 
mud} et se trouve dans un niveau inférieur au grès de Nubie. 
Cependant leur deseription correspond assez bien à celle des 
séries de Saramudj qui, on le sait, représentent l’affleurement 
le plus septentrional du soubassement de la péninsule arabe. 


ÉGYPTE (y compris le Sinai) 


Dans le désert égyptien, on rencontre des conglomérats plus 
ou moins non-métamorphiques, ainsi que des « siliceous schists » 
(grauwacke), qui sont connus sous le nom de série de Hamma- 
mat. [l me paraît intéressant de constater que cette formation, 
qui est d'ailleurs d'une origine indubitablement sédimentaire, est 
intimement liée, en analogie complète à la série de Saramud}, 
à de fortes intrusions et extrusions de porphyrites {andésites, 
dacites d’autres auteurs) (« Imperial Porphyry »), de rhyolites et 
de tufs. C'est là la série de Dockan. Hume ? la place dans son 
« Eparchean » et la fait suivre d'un « granite postérieur » qui repré- 
sente le « Uppermost Algonkian » ou « Gattarian ». Cependant 
l'abondance des épanchements volcaniques, ainsi que le caractère 
non métamorphique de toute la série de Hammamat-Dokhan, 
qui, du reste, n’est que faiblement plissée, parlent plutôt en 
faveur du « Uppermost Algonkian » pour l'ensemble de ce com- 
plexe pétrographique. Cette supposition est corroborée: par la 
découverte, faite par Barthoux *, d’un fossile problématique dans 
ces sédiments, ainsi que de l’existence de ripplemarks et de 
galets bien arrondis pouvant atteindre une taille de 25 cm. 
(Andrew ). Tout ceci est en meilleur accord avec le caractère 
également non métamorphique des conglomérats de la série 
palestinienne de Saramudj (« They seem to have been rolled 
under water », Hull, 1886, p.38) ; « wohlgeschichteter arkosen- 
sandstein », Blanckenhorn, 1914, p. 12). La dernière publication 


1. Mount Seir, etc., 1889, p. 87; loc. cil., 1886, p. 37. 

2. Geology of Egypt, II, 2, 1935, p. 642. Voir également l’article de Lirrze dans 
« Lexicon de Stratigraphie », vol. I, Africa, p. 136. 

3. Mém. Inst. d'Égypte, t. V, 1922 (Chronologie, etc., des roches ignées du désert 
arabique), p. 34, fig. 10. Pour le faible plissement et la situation générale de 
cette formation, voir la fig. 11, p. 37. 

4. Ball. Inst. Égypte, t. XXI, 1939 (The Greywackes of the Eastern Desert of 
Egypt), p.165-167. 
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d'Andrew ! confirme donc la supposition que j'ai déjà faite 
depuis longtemps, d'après laquelle la grauwacke de la série 
égyptienne de Hammamat serait une formation relativement 
Jeune, ne datant que de la fin de la période pré-cambriennne. 
Enfin il faut attribuer le même âge à la série de Hammamat et au 
Wadi Shelale dans le Sinaï. Cette formation, constituée par un 
_conglomérat vert accompagné de nombreux fragments rubanés 
d’une rhyolite rouge, est recouverte de grès de Nubie discor- 
dants. 


Chronologie provisoire de l'Archéen-Alsonkien de l'Arabie 
septentrionale et du Sinaï. 


Pour mieux comprendre la position de ces séries de l'Algon- 
kien supérieur, je dirai ici quelques mots sur l’Anté-Cambrien 
inférieur*®. La figure 2 résume schématiquement mes conceptions 
sur la genèse du socle anté-cambrien de la région du Sinaï, de 
la Palestine, de la Transjordanie et du Hedjas. Elle contient 
quelques observations personnelles ; mais, pour la plus grande 
part, j'ai compilé de nombreuses publications antérieures d’autres 


auteurs. 


F1G. 2. — Chronologie provisoire et schématique de l'Antécambrien. 
. S. Grès de Nubie (Nubian Sandstone (Paléozoïque). 
. Dykes (D) et Trapp (différentes phases de l’Algonkien supérieur). 
. Série de Saramud}j (sommet de l'Algonkien supérieur). 
Grauite alcalin (sodique). 
Schistes (résultant probablement d'un métamorphisme de contact). 
Granite rouge (y compris le granite graphique et le granite porphyrique). 
Granite gris (granite à hornblende et biotite). 
. Diorite et granodiorite (syénite). 
Schistes et gneiss de l'Archéen et de l'Algonkien inférieur. 


EEE TOS ND 


1. Loc. cil., p. 154-160 ; cet auteur parle de « possibly even Lower Paleozoic », 
ce qui est cependant certainement trop jeune. (Voir également Barraoux, 1922, 
p.36, Cambro-ordovicien.) 

2, On en trouvera ailleurs une étude détaillée. 
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De ce tableau on peut tirer les conclusions suivantes : pen- 
dant et après les plissements de l'Algonkien inférieur (et de 
l’Archéen?) affectant les schistes et gneiss (1), s'est exercée une 
forte activité plutonique. De ce temps date l'ascension du grano- 
diorite (2), qui a eu lieu probablement sous forme d’un batho- 
lite. L’ascension des granites gris et rouges (3, 4) semble liée à 
une phase orogénique plus récente, d'âge algonkien moyen ou 
supérieur. Un résultat de la mise en place de ces granites a été 
la gneissification et la schistification intense des roches ignées 
plus anciennes, phénomène qui a abouti, par places, à un méta- 
morphisme de contact d'envergure régionale (gneiss du Sinaï). 
Enfin une phase granitique tardive (6), très jeune, de caractère 
alcalin prononcé {ægirine, riebeckite), se place avec doute dans 
un niveau élevé de l'Algonkien supérieur. On ne peut cependant 
pas écarter la possibilité que cette intrusion ne soit encore plus 
jeune, donc post-orogénique ou tafro-épeirogénique. Le plisse- 
ment des séries plus ou moins non-métamorphiques de Sara- 
mudj et de Hammamat (7), qui, il est vrai, est assez faible, est 
peut-être contemporain de cette intrusion alcaline. En tous cas, 
il est sûr que la sédimentation, ainsi que le plissement de 
ces séries peu affectées ont eu lieu pendant l'Algonkien supé- 
rieur. 

Le caractère tectonique des séries non métamorphiques de 
Saramud} est donc plutôt celui d’un « plissement d'avant-pays », 
caractérisé par l'existence d'ondes normales (« autochthones ») 
simples (voir section n° 2 de Hull, 1886). En s'approchant au 
Sud du centre du géosynclinal, la structure tectonique devient 
probablement de plus en plus complexe. Cette hypothèse serait 
en bonne harmonie avec les phénomènes de «thrust » rapportés 
par Andrew dans les parties méridionales des séries égyptiennes 
de Hammamat. Le faciès de ces roches correspond à leur struc- 
ture tectonique. Cette série de Saramud} offre un aspect conti- 
nental ou épicontinentai, ce qui la rend comparable à la Nagel- 
fluh polygénique de la mollasse alpine (conglomérats de Camer- 
lata des Alpes méridionales) ou au Verrucano du Permo-carhoni- 
fère alpin. Ici on peut placer également la « breccia verde » du 
Sinaï (Wadi Shelale) et des séries de Hammamat. La question 
de savoir si l'abondance de la grauwacke dans les séries de Ham- 
mamat indique plutôt un caractère géosynclinal, comparable au 
Flysch, doit rester ouverte. Tous les passages intermédiaires, re- 
liant les sédiments très grossièrement clastiques (arkoses, blocs) 
aux sédiments à grain fin (mudstones et grauwackes), sont 
représentés dans ces séries. [ci on trouve même des roches lé- 


\ 
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gèrement métamorphisées sous l'influence d'un «stress » plus 
accentué (Andrew). 

L'âge du volcanisme {D) n'est pas encore exactement défini. 
Ce qu'on peut dire, c'est qu'il est possible de reconnaitre les 
effets d'une activité volcanique aussi bien avant que pendant ou 
après les dépôts des couches de Saramudj et de Hammamat. 
On peut donc se demander si lintercalation des roches volca- 
niques, dans toute cette série, est réellement le résultat d'épan- 
chements de plateau (phénomène tafro-épeirogénique), ou s'il ne 
s'agit pas seulement d’intrusions volcaniques plus ou moins 
contemporaines, sous forme de sills. Vu l'intensité du phéno- 
mène volcanique dans ces formations, on est en tout cas moins 
amené à les paralléliser avec la mollasse alpine, qu'avec les for- 
mations de la limite du Permien et du Carbonifère de l Europe 
Centrale, qui se placent à la fin de la phase orogénique ou lui 
sont immédiatement consécutives !. 

Dès le début de l'ère paléozoïque, le relief algoukien, originel- 
lement assez accentué, est presque entièrement aplani. C’est en 
discordance, sur cette grande pénéplaine, que les produits d’ori- 
gine surtout continentale, que sont les conglomérats de base et 
les grès de faciès nubien, ont pu s’étaler facilement. Le plus 
souvent, la position plus ou moins horizontale de ces couches 
a été conservée jusqu'à nos Jours. 


Toujours encore on rencontre l'opinion qui veut attribuer ces grès 
de Nubie à une période géologique précise (Carbonifère-Crélacé), 
(voir p. e. Lexicon de Slraligraphie, Sandford, etc.). J'insiste donc 
de nouveau? sur le fait que ce nom implique uniquement une notion 
de faciès. Il est vrai que tous ces produits d'origine continentale, 
fluvialile, ou proprement éolienne, qui sont les formations de Talus, 
Serir el Hamada, ont pu se former déjà pendant l'ère paléozoïque. 
Cependant, en dehors de la région proprement géosynclinale et de la 
zone épiconlinentale correspondante (Atlas, Cyrénaïque, Syrie sep- 
tentrionale), l'Afrique du Nord et l'Arabie représentaient un noyau 
continental. Ici se poursuivait continuellement un jeu conjugué de 
sédimentation et d'érosion, suivi d'une resédimentatiôn de ces séries 
continentales. Il se peut donc bien que, dans certaines régions, les 
sédiments (autant continentaux que marins) de loute une époque font 
défaut, tandis qu'ils sont présents en des points géographiques voi- 
sins ; ce phénomène peut alors faire croire à tort à une régression 


1. BarrHoux lui aussi interprète les traces volcaniques des brèches vertes 
comme indiquant l'existence d’une aire continentale (loc. cit., 1922, p. 32). 

2, Prcarp, Synopsis of Stratigraphie Terms in Palestinian Geology. Bull. Geol 
Dep. Hebr. Univ., Jérusalem, 1938, n° 2. — Outline on the Tectonics of the Earth, 
Idem, 1939, n°° 3-4. 
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pendant ces époques. Les témoins d'une ère (l'ère paléozoïque p. ex. \ 
on ainsi disparu. Les phénomènes d'érosion et de déflation d’enver- 

gure énorme auxquels nous assistons encore e aujourd hui, la mobilité 
des dunes déser liques actuelles, dont la matière n'est pour la plupart 

aulre chose qu un grès de Na paléozoïque remanié, prouvent la 
continualion jusqu'à nos Jours de formations à faciès dubiess dans la 
région déserlique africano-arabe. 


LIBYE, TIBESTI, À. O0. F. 


Comparons maintenant à ce que nous venons de dire les for- 
mations contemporaines des autres régions précambriennes de 
l'Afrique du Nord. 

Quant au désert libyen, p. ex. la région voisine du massif d'Au- 
weinat (Menchikoff!, Desio?, Sandford#), on n’y a pas encore 
constaté Jusqu à présent de formations d'âge algonkien supérieur, 
comparables aux affleurements de Saramudj-Hammanat. Il est 
bien possible qu'ici, comme dans beaucoup d’autres parties de 
l'Afri ique du Nord et de l'Égypte, l'Algonkien supérieur n'ait 
jamais existé dans ce faciès. Il paraît cependant plus probable 
d'admettre que ces formations ont été enlevées par une érosion 
et une déflation post-algonkiennes. En effet toute une série sédi- 
mentaire typique d'âge paléozoïque inférieur, comparable au mas- 
sif arabo-nubien ainsi qu'à celui de Tibesti-Ahaggar, fait défaut 
dans cette région. Elle a donc subi le même sort. 

Par contre les travaux de Dalloni # sur le NW et W du Tibesti 
ont révélé l'existence d'une série pétrographique, plus ou moins 
non-métamorphique, composée par des arkoses, des grès, des 
poudingues, des conglomérats de quartzites et de calcaires. 
Toute cette série, qui a été injectée par de nombreuses roches 
volcaniques basiques et alcalines, a été fortement plissée et en- 
foncée dans les régions synclinales du socle ancien. 

Par places l'activité volcanique se poursuit encore jusqu’à la 
fin de l'ère paléozoïque (comme pour la rhyolite de Üweinat). 
Dans les séries de Tibesti, l'existence de brèches tectoniques, 
offrant probablement des phénomènes de « thrust», a pu être 
reconnue. 


1. Bull. Soc. Géol. France, (4), XX VII, 1927, p. 337. 

2. 1935. Missione scientifica della Reale Academia d'Italia a Cufra (1931-IX), 
vol. 1, Rome. 

3. Quart. Journ. G2ol.So”., London, 1935, XCI, p. 323. 

4. Mission au Tibesti (1939-31). Mém. Acad. Sc. Inst. France, vol. LXT, 1934 
et GR. Ac. Sc., France, t. 193, 1931. 
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Dans la région de l'Ahaggar, les « conglomérats de Sersouf » 
de Kilian ! (« Pharusien ») peuvent être attribués avec doute à 
l’Algonkien supérieur. Cependant, à l'heure actuelle, notre con- 
naissance des formations précambriennes de cette région n'est 
pas encore suffisante pour permettre une solution définitive de 
cette question. | 

Quant à l'Afrique Occidentale, c'est Furon? qui a indiqué, 
comme nous l'avons mentionné plus haut, l'existence « d’une série 
de grès quartziteux et de conglomérats, ondulée, située entre le 
Précambrien très plissé et le Primaire considéré comme horizon- 
tal ». La dernière publication de Legoux * vient confirmer cette 
opinion. Ici existe donc une série éruptive (rhyolite, basalte, etc.), 
appelée « Tarkwaïen », qui est recouverte d'une manière discor- 
dante par les formations paléozoïques. Cette série est comparable 
à celle de Dokhan en Egypte #. Les conglomérats, schistes et. 
quartzites sont semi-métamorphiques. Ils seraient done compa- 
rables aux séries de Hammamat et de Saramudj dans le NE afri- 
cain. Dans ces deux cas, ces formations sont séparées par un plan 
de discordance du Précambrien qui est surtout plutonique. 

Choubert et Neltner ? placent, il est vrai, leur série inférieure 
de roches rhyolitiques et de conglomérats, renfermant des roches 
éruptives de l'Anti-Allas, dans le Géorgien inférieur. Mais ils 
écrivent dans leurs conclusions : « Les mouvements tectoniques 
algonkiens nous semblent donc s'être prolongés dans le Géorgien 
inférieur par toute une série de phases posthumes, caractérisées 
par une puissante activité volcanique, des mouvements verticaux 
et même de vrais plissements, suivis de reprises d’érosion qui 
se traduisent par des discordances et de nombreuses récurrences 
de faciès conglomératiques. » D’après cette description on pour- 
rait se demander si ces formations, elles aussi, ne sont pas encore 
plus anciennes, c'est-à-dire d'âge algonkien supérieur f. 


1. GC. R: somm. S. G. F., 1932, p. 87. 

2. CR. somm.S. G:F.,1938, p. 319. 

3. C. R. somm. S. G. F., 1939, p. 60. 

. Ainsi qu'il résulte de recherches nouvelles de Anprew (loc. cil., 1939, p. 159- 
153), les roches éruptives de l'Égypte, auxquelles on a donné le nom de « Série de 
Dokhan », apparaissent également au-dessous, à l'intérieur et au-dessus des séries. 
de Hammamat. 

5. C. R.somm. S. G. F., 1938, p. 139 et p. 168-170. 

6. On connaît des affleurements comparables, d'âge algonkien supérieur égale- 
ment, en d’autres parties de l'Afrique. Le complexe plissé de conglomérats, grès 
et schistes argileux d'Érythrée (Mt Haggar), qui a été décrit par A. Bibolini, pos- 
sède un intérêt spécial. 
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RÉSUMÉ 


On peut suivre l'Algonkien supérieur plissé en faciès vérita- 
blement continental ou épi-continental, en partant de la bordure 
de l'Arabie septentrionale (Mer Morte), à travers l'Afrique du 
Nord (Egypte, Tibesti), jusqu'à la Mauritanie. Le type tectonique 
de ces Algonkides est plutôt celui du plissement simple des 
avant-pays. Ces sédiments ne sont pas ou très peu métamor- 


IR 


F1G. 3. — Distribution des chaînes plissées de l'Algonkien supérieur. 


phiques : ils représentent le type du Flysch(?) (grauwackes) ou 
celui de la Nagelfluh polygénique de la Molasse {conglomérats). 
Furon (1938, p. 319) les compare aux produits d'érosion ! des 
Alpes et de l'Himalaya, d'âge relativement jeune. Cependant 
l’habilité volcanique fait plutôt penser aux formations du Carbo- 
nifère supérieur et du Permien inférieur (Verrucano) de l'Europe 
Centrale, qui seraient encore affectées par des mouvements pos- 
thumes. 


Je m'abstiens pour le moment de donner un nom définitif à ces 
« Algonkides » (« Néoafricides » de Krenkel). Toutefois l’ancien terme 
de Suess : « Saharides », qui a été repris par Conrad Kilian {au Hoggar. 
1922), me semble inopportun, étant donné qu'il comprend également les 
séries plus anciennes et plus métamorphiques de l’Archéen et de l'Al- 


1. BLancksNHoRx (1914, p.12) exprime d’ailleurs l'opinion que «die Deutungen 
der (Saramudj) Bildungen als Anhäufung fest ländischer Schuttmassen für nicht 
unzulässig. » 
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gonkien inférieur. L'expression de Kilian, « huroniques », est trop géné- 
rale. En comparant avec les formations orogéniques de l'Amérique du 
Nord, il me paraît préférable de se référer à la Xillarnean Revolution. 
On sait en effet que ce plissement, datant de l'issue de l’Algonkien, a 
été précédé par la formation du Kewenawien qui, lui aussi, est com- 
posé par des sédiments épicontinentaux ou réellement continentaux, 
accompagnés d'éruplions volcaniques de caractère surtout basique. 


Avec l'avènement de l’ère paléozoïque, ces formations font déjà 
partie du bouclier africano-arabe. La région géosynclinale se dé- 
place vers le Nord et se transforme en Téthys paléo-mésozoïque ; 
tandis que, plus au S sur le bouclier, l’activité volcanique continue 
à s'exercer jusqu'aux temps quaternaires, offrant une différen- 
ciation atlantique typique. La sédimentation montre un faciès 
continental ou épicontinental. 
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COUPE DES TERRAINS LIASIQUES ET JURASSIQUES 
DU DJEBez Napor (pépt D'ORAN) ! 


PAR Paul Deleau 


Le Dj. Nador est un chaînon de la bordure septentrionale de 
l'Atlas saharien à 40 km. au SE de Tiaret et 225 km. au SW 
d'Alger. Sa description géologique sommaire en a été donnée en 
1890 par Welsch? à la suite des travaux de Ville, Le Mesle et 
Peron*. Les auteurs le considéraient comme appartenant en en- 
tier au Jurassique (Corallien). En 1935, j'ai signalé, dans cette 
montagne, de très beaux gisements fossilifères du Domérien et 
du Toarcien #. Depuis, j'ai trouvé d’autres niveaux fossilifères du 

Jurassique moyen et je puis donner une coupe des terrains de cette 
_ partie de l’Atlas saharien {de bas en haut). 


TRIAS SUPÉRIEUR 


Schistes rouges et marnes bariolées avec gypse, sel gemme et 
cargneules visibles au cœur de l’anticlinal du Nador (Dj. es Safch) 
sous les dolomies ou les marnes du Laias inférieur. 


ras 


a) Dolomies grises, massives, à débris de Polypiers, montrant 
des brèches dolomitiques à la base et des calcaires dolomitisés 
au sommet (puissance 500 à 600 m.). La partie inférieure et 
moyenne des dolomies passe latéralement entre le Dj. es Safch 


1. Note présentée à la séance du 8 avril 1940. 

2. Les terrains secondaires des environs de Tiaret et de Frenda (Oran) (Thèse, 
Paris, 1890, p. 30 à 37 et 65); Sur les terrains jurassiques des environs de Tiaret, 
Frenda et Saïda (Bull. S. G. F., 3° s , 18, 1889, p. 428-440. 

3. A. Perox. Essai d'une description géologique de l'Algérie. Paris, 1883, 
p. 30-34. 

4. Paul Dsvœau. Présence du Lias au Dj. Nador (D' d'Oran). CR. Ac. Se., t. ce 
p. 2102, 17 juin 1935. 
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et le Dj. en N'Sour à des marnes schisteuses verdâtres à pla- 
quettes de calcaires jaunes et petits lits de psammites. Les assises 
supérieures dolomitiques subsistent toujours sur les marnes ver- 
dâtres, de sorte qu'entre le Trias et les dolomies supérieures la 
variation de faciès est bien visible. 

b) Calcaires marneux à grain fin, sublithographiques, bien 
réglés, contenant des silex en nodules ou en lits discontinus, 
puissants de 450 m environ. La partie moyenne de cette assise 
montre des lits marneux fossilifères. Elle comprend à la base 
1 m.5 à 2m de marnes blanches à Lyloceras du gr. ovimon- 
tanum Gxyer, Sequenziceras cf. Bertrandi Kirin, S. cornacal- 
dense Tausca, Præleioceras Grecoi Fuc., du Domérien de la base 
de la zone à Amaltheus margaritatus !. Dix mètres plus haut, 
2 à 3 m de calcaires très marneux renferment : Lytoceras du gr. 
de L. torlum Quexsr., Seguenziceras cf. apertum MoNEsriEr, 
S. ruthenense Reyes, S. micrasterias Mu, S. cf. Geyeri DEL 
Cawp., S. Del Campanei Fuc., S. alqgovianum Orrez, S. cf. loze- 
riense J. Moxesrier, Cæœloceras cf. Desplacei Dp’Ors.!. du Domé- 
rien de la partie moyenne et supérieure de la zone à À. margari- 
talus. Puis, 10 m. plus haut encore, 7 à 8 m. de marnes grises 
m'ont fourni Lyloceras jurense D'Or8., Terebratula (Dictyothy- 
ris) cf. 1. Rossii Caxov., Posidonomya Bronniü Vozrz; enfin, 
10 m de marnes rouges avec Polyplectus cf. discoides Zi£TEN, 
P. subplanatus OPrez, Denkmania erbaensis Hauer, Mercaticeras 
Mercali Hauer, Hildoceras bifrons Breuc., H. cf. semipolitum 
Buck., H. sublevisoni Fuc. var. raricosta Mirrzorouros, H. cf. 
undicosta Mrerca, Harpoceras du gr. de Æ. subplanatus OPper, 
Cœloceras cf. crassum Puir.. et un Bouleiceras du gr. de B. intes- 
cens. C'est une faune caractéristique du Toarcien !. 


JURASSIQUE MOYEN. 


Grès quartzeux en gros bancs, bien lités (160 m) dont la 
partie moyenne m'a donné Cadomites ef. Humphriesianus... du 
Bajocien moyen. 


Marnes schisteuses grises et noires (50 m), formant au-dessus 


des grès précédents une longue bande le long de la rive gauche 


1. Tous les fossiles du Lias ont été déterminés à la Faculté libre des Sciences 
de Lille sous la direction de M. l'abbé Dusar. 
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de la vallée de l’oued Faïdja. J'y ai recueilli : Perisphinctes du 
gr. de P. colubrinus, P. Elisabethæ bé Riaz, P. convolutus 
Quexsr., Sorverbyceras tlorlisulcatum D'Ors., Oppelia arolica 
OPprez de l’Argovien !. 

Alternances de marnes bleuâtres à plaquettes de calcaires 
ferrugineux, de marnes blanchâtres, jaunâtres, parfois roses, 
de calcaires marneux gris et de niveaux dolomitiques formant 
corniche le long de la rive droite de la vallée de l’Oued 
Faïdja (450 à 750 m). Ces assises m'ont fourni : Perisphinctes 
cf. microplicatilis Quensr., Diplopodia aroviensis Tuur. ?, des 
Polypiers isolés, des Pentacrines, Rhynchonella cf. exaltata 
Rorruer (Vallée du Faïdja), Perisphinctes du gr. de P. grandi- 
pleæ Quensr. (pied W du Dj. Goudjila), P. aff. Aeneas GE. 
(Aïn Bezzez) du Rauracien 5; Perisphinctes cf. divisus Quexsr. 
(Aïn Bezzez), Paracidaris florigemma Puic.*? (Aïn Messous) du 
Séquanien *. 


JURASSIQUE SUPÉRIEUR 


Dolomies massives et marnes formant vers l'Est la termi- 
naison périclinale du DJ. Goudjila vers le Dj. Chellala (200 à 
250 mètres). 

Enfin, le Jurassique supérieur est recouvert par des calcaires 
oolithiques et marneux à ÂVafica Leviathan Picr. et Cawp. 
(= Strombus Sautieri Coo.) forme caractéristique du Valangi- 
nien à faciès jJurassien que j'ai découvert au S des montagnes de 


Chellala 3. 


Remarques. — 1° La présence d'un Bouleiceras dans le 
Toarcien du Nador, paraissant identique aux échantillons 
de Madagascar représentés par Thevenin, du gr. de B. intes- 
cens, est remarquable. Cette espèce semblait cantonnée dans 
l'hémisphère sud, ce qui avait fait dire à Haug que cette 
« forme aberrante pouvait appartenir à une province zoologique 
spéciale » . 


2° L’Argovien à Céphalopodes n'était connu sous ce faciès en 


1. Les Ammonites du Jurassique moyen ont été déterminées au laboratoire de 
Lyon sous la direction de M. F. Romax. 

2. Détermination J. LamBenr. 

3. J. Savonnin et P. Dezeau. L'étage Valanginien, de faciès jurassien sur les 
Hauts-Platcaux d'Alger. C. R. S. G. F., n° 16, p. 206-207, 7 déc. 1936. 

4. Hauc. Traité de géologie, ?, 1911, p. 995. 
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Algérie qu'au Dj. Bechtoute (N de Tiaret), gisement signalé par 


Welsch (Thèse, p. 50). 


3° Un mouvement de la mer se dessine entre le Lias supé- 
rieur et le Jurassique moyen avec apparition d’une sédimenta- 
tion gréseuse au Bajocien et, à l'extrémité E de la vallée du 
Faïdja, les grès bajociens semblent reposer sur les calcaires sub- 
Hthographiques du Lias supérieur par l'intermédiaire d'un pou- 
lingue à éléments calcaires. 
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Abonnement, Fonaut droit en outre au Service du C. LÉ sohmaire 


des Séances : France 160 fr. — Etranger 180 fr. 


Ja Société Géologique de France met en vente une céMection com- 
plète des cent années de son Bulletin (1830. à 1930) au: prix net de 


: 28.000 fr. 


La Société met évalement en vente le &, [IV de la 1 séme du Bul- 


lelin, 1833-34 (reprod. fac-sumile), au prix de 200 He remise 50 20 


pour les mermiires. 


# Bibliog Pa phie des Sénce Gé ‘ologiques, 


aplication paraissant depuis 1923. (Service fail. aux 
Membres qui envoient une somme annuelle de 20 fr.). 
En librairie 100 fr. l'année. 


z Réunions extraordinaires, rx 


5e Mémoires: Géolooie, 1833-1910 (En vente-par Mémoire), 


1890-1923 (En vente par 
> Mémoire). 


6 Mémoires: Paléontologie, 


: NStoelle série(192#),en souscription : France 180 fr. 
Ê Mémoires E banger 200 fr, en librairie le Lome 250 fr. minimum. 


D° ÂnCHIAC, Histoire des Progrès de la Géologie (moins le 
8° V: ar : tome Î). Prix : 60 francs. 
FonraANnes, 40 brochures ou volumes : Pix divers: 
Caméré, Caïle géologique des environs de Nice, 1877. Prix : 10 fr. 
Mor. ENGItA AE, Géologie du Transvaal, in-80 raisin, 80 p., 49 fig., 
: 4 planche dé coupés, d écarte en 17 couleurs au 1/1500 000, 1901. 
Prix: 10 francs. — La carte seule: Prix : 5 francs. 


> Cossiann. lev. CRE de Paléozoologqie, 1896-1924, et publie. Horn 
Catalogue el prix sur demande: 


[: 
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